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JUSTICE EGALE!
[en on mauve# de la législature

du Nord tues qui “sppriment les

dutsles catholiques e frai-;-ites, garan-

ties paris constitution, “iendront en

force le 98 de cv woip, “i alles ne sont
point désuvouces par le gouvernement

fédéral. PR . .
Pas un jourual ministériel français

n'a écrit un mot pour demauder que

justice soit reudue à nos compatriotes,

Et les députés ? Oh, ils s'occupent

du « parti,” de patronage, de picotin

ot (l'eux-mêmes.
Le cabinet Thompaon à le droit cer-

tain, incontesté d'agir. Nous le met-

tons en demeure, au nom des milliers

de vitoyens qui nous lisent.
NS) uuà minorité auluise était en

cause, 1! n'y aurait point d’hésitation.

Justice égale, messieurs !

Complete Justice

 

 

Ceux d'entre nous qui «rt défendu
l'Alliance Francaise, qui out proclamé

I'excellen ade cette musacs. in: ant été

traités de meuvais call,06 VAE CO
tæins journaux et méme, bois regret.

tons de le dire, par quel.,o-« pretres
qui se sontlaissés prendi- «aux dénon-
emtions d'écrivailleurs diyarvus de
consausances sur le xujet 4715 abor-

daient.

M. Fréchette, pris à partie lans lg

deplorable pamphlet du Pere Lacasse,

vient de publier un article jai fair

complete justice de toutes les ixusaetés

qui ont été cents  Mentioutant les

uoms de ceux qui sont membres de

l'Alliance Française, 1) dit :

“ Je puis vous citer, par exemple, Jo
nem de 8 Fe cardinal Thomas, pri

mat de Normandie, archevique de
Kouen, qui est Lutte” accretaire perpe-
tuel, et qui lançait reccuent vue

ivttre pastorale rec-tuipandant à sou
clesge «t à son peuple de nous juiudre.

Il y a encore Mgr Lçcot, archevêque
de Mordeaux, qui oat le prés.deut
d'honneur de sa vectiun.

li vaencore 8. FE. le cardiual Lu-
pus, de Tonivuse.
Parmi les archeviynes, nous avons :
Mar Clément, archevéque ayrien de

Mgr Haggiar, archevAque de Heu

Mgr
i Syne. .
Mgr Mladinol, archevique de Salo-
a

gr Constantin, archevdque de Me
telin.
Mgr Grégunas, arches éque de Ja

Pita.
Mar Najin, archevèque de St-Jean

d'Arc.

Mgr Hoyck, archevêque warunite
d Area,

Mar Fontenau, archevêque d'Aibi.
Fare los évêques, nous LT
Vir Combe, évêque de Constantine.
Mar Fuzet, évéque de Beauvain
Myr Dulwwrg, évique de Moulins.
Mer Raufolier, évéque de Mende.
Mr Meignaa, évêque de Tour
Myr Le Roy, évêque d'Alinda.
Mie Robert, évique de Marseilles.
Mer Cœuret, évêque d'Agen
Mur de Cabrieres, évêque de Mont.

re 08

Mgr Gausenil, évique de Perpignan.
Mur Gahtert, évêque de Mantorel,
ee

Mer Méhakade, évique de Balhec.
Mas Munetti, évêque à Cuustant-

hate
Mer ‘réraigiey, évêque de Bandes.
Mgr Nervantians, évêque armoni- |

Krerorien à Trébizonde.
Mer Marmarian, autre évéque à

Urasonde,

Mgr M ussuoci, évique de Syre,
Lire

Myr Jacquenet, évêque d'Amiens.
Mer Oury, évêque de Frise
Mgr Clim, évêque die Laval.

| Sans excepter des importants pré.
ats comme Mgr Ricard, de la maison
de Ne Mainteté, à Marscilien, ot les
plus hauts titulaires coclésiastiques du
Bunde, apren le Pape, le Père Gré-
Boire Jumel, patriarche d'Antioche,
Alexandrie et Jérusalem, et Mgr

in, patriarche des Arméniens
catholiques à Constantinople !

M. Fréchette publie de plus le let-
tre Juivante adressée à M. Foncin,
mcnétaira général de l'Aranciation, par
Mgr Guilbert |Elle est au No 28 du
Builetin de l'Alliance Française :

Monsieur, on m'assure que de facheu-
tes préventions se sont élevées chez
rriains catholiques de l'île Maurice
contre l'association nationa'e pour la
Propagation de la langue française. Il
27 à là évidemment que de reyretta-
hles malentendus, cer l'esprit de l’AI-
lance n'a tien d’hostile à in roligion.
Vous le prouvez par l'intérêt quo vous
portez et l'appui que vous donnez à
toutes now missions et dcoles catholi-
ques d'Orient. La propagation de
loire Inngue est daillears un des
1b7ÿens les plus efficaces pour ropa-
gor lm Principes de notre civilisation,
ot les plus muines vérités religieuses
qui n'unt de meilleur interprète
Que notre littératare française.
… * Espérons done que toutes lee in.
justes Lréventions nu tarderont pas à

Messadié, archevêque de Tripo-
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s'évanouir et que votre cxcellen us
œuvre obtiendra tout le sucoès qu»
vous lui souhaitez et que je lui sos:
haitu tres sincèrement.”

À. V. F. Aucu. v& Borpeaux

I n'est guere besoin de cowmer
taires, er présence de pareils faits. :

L'Alliance Française #6 compose $1
ostholiques et de protestants d'origit-
française. on objet est la propa: -
tion de la langue françaises dans hi
tnonde entier, par tous les moyensg

peut fournir une organisation qui «>
recrute duns les clusseu les plus élgvées
de la cociété civile et religieuse. L'A-
lianice eat déjà venue au secours denc
compatriotes acadiens du Nopveau-
Brunswick, !
Au congrès national du 24 fuin, a

Montréal, il s'est agi d'établir ane fé
! dération canadienne-françaiseui «af.
* filierait avec l'Alliance Fragçaise in
| France, dans le but de protéger nain:
| langue, d'obtenir de l'aide; fiuancie:,
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| Le projet de constitutign compen -

! tait que pour étre membre {de la fédu-

| ration ! il faudrait étre/ catholique.
: Nous fimes observer que) cette conti -
tion serait un obstacleA l'asfiliation

« avec l'Alliauce lrançaisÿ qui se cou-
| pose de protestants et k catholiquer
; et le congrès so rangeafansnimement ;
cet avis /

| Je débat fut porn dans |,
; presse at provugua de violentes pol
‘miques Les hom de bonne f-

! sauront désormais quui s'en tenir.

Qu'unt maintengit à dire ceux qu

| nous ont attuquid? lls out parlé +

{ écrit à l'aveugle, tort et à travers, 1»

j mettant et en rgettant dautres ph.

: importants qu'efx dans la plus faux

| des situations.

I si, avant de rler, il faut réBéchi-

avant d'écrireties livres ot wémen de:
| articles de juprnaux, il est importar :

| de savoir si f'ou dit la vérité Pl

- eat élevée lg position de celui nui tier «
{In plume,pigs grande est ca respousali

lité lorsqu À co nuet des erreurs et diy

injuatioss fra vos. ,
| Ainsi, voyez dans quelle pénible

| posture @ trouve wajourd'hui le Per-

: Lacause, qui a dénoncé l'Alliancs
id4Française comme une mesociatios
“ douy les regivinents défendent ii -

parler de Jésus-Christ et de soutenir
ses droite dans ses assemblées.

Nous savions, le 24 juin, que l'A
liagre Française recevait le haut pe

| trauage et les encouragements d.

; l'Kpiscopat de France— parce que so -
vhiet ®t an fin sont uniquement d-

: propager et de défendre la iangu
française daus le monde.

Nous savions que les Canadiens

francais du Manitoba, du Nord Oust,
des Provinces Maritimes ont besoin dv:

secuurs Éuanciers.
Nous avous voulu leur venir on

aide, prendre les moyens pratique:

d'empêcher la ruine des éovles fran-
çaises dans ces regions, où nos Compa
trivtes ent caluurés et enveloppé:

d'iufluences lostiles, où ils sont obligés

de payer l'impôt pour les écoles pro
tentantes et de waintenir à lears (ra.

| leurs écoles onthdli jues,

Notre ponsée à été comprise par le
plus grand nombre, et nous conside

rons comme un ain ple accident—ur:

{ accident pénible, 6 vous vouler—les

pages signées par le Père Lecasss,
iaute de renscignetuents sur uns ma

tire qu'il n'avait puint étadice
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DE LA PRISE !

Le discours de M. L. P. Peiletior a
été servi en supplément à toute la
presse wistéridle, gratuitement. Oh,

que c'est commode d'être du bon côté,
près de l'assiette aux confitures !

Qui à payé le coût de co supplé-
ment ?

Il n’y n pas de discours ou d'écrits
pour expliquer comment il se fait que
le gouvernement a lié la Province à la
responsabilité du prix d'achat, du coût
due réparations, quand le Sœurs
offraieut de construire vn asile à leurs
dépens.

Les propriétaires Je l’Asile de Beau-
port avaient de la priss sur les minis-
tres, en vétté !
>

COLONISATION

Une rtante société de colonisa-
tion s'est formée à Montréal dans ces
derniers jompa Ello à à m tête M. le
recorder de Montigny, M. le Dr
Brisson, M. le Dr Taseé, M. G. A,
Drolet, M. Tartn, ote.
Nous en suivrons avec suin lus tra-

van of les dételoppeme nta
L'agticulture et ln colonisation :

voilà politique par excellence pour
uotre Provinou 

 

  

Veu:llez, monsieur, agréer, etc. “|

  

de Quéheu voulaient depuis longtemps
faire en l’honneur de M. Laurier, « eu
lieu « l'hôtel Frontenac, jeudi dernier,
auscir. Elle & été en tous points
digne de celui auquel cils était offerte
et de ceux qui en avaient enngu
l'idée. Il y avait autant de convives
que Ju salle des banquets de l'hôtel
Froutenac en pouvait conterzir, et le
comité a été obligé d'arrêter à Lonne
heurela vents der billets.

La table d'honneur était présidé

par l'hon. M. Joly de Lottinière, qui

avait i sa droite M. Laurier et à sa
gauche M. Marchand, chef de l'oppo-

sition dans la législature.

Après les suntés officielles à la

Reine, au gouverneur - général, au
lieutenant-gouverneur, est venue celle

de M. Laurier. L'éwineut orateur n’a
jalsais parlé avec plus de force et
d'éclat qu'en cette circonstance. Son

discours, prononcé après mûre ré

flexion, s'adresse au pays entier. Au

wilieu de l'alaissement des caractères,

il fait bon applaudir un homme qui
a lo courage de mettre les choses en

leur place et de les appeler par leur
gow. M. Laurier est un esprit essen-
tieilement progressif, mais 1nodéré,

tolérant, mais ferme dans l’accumplis-

sement de ve qu'il croit être son devoir.
Le chef de l’opposition s’est haute-

ment prononcé pour le développement
et le perfectionnement de nos institu-

tions, et pour une fédération comrner-

ciale de tous les peuples d'urigine
angluise, y compris celui des Etats

Unis

ll a protesté coutre le fanatisme,

d'où qu'il party, vt a pris Teitie As
sociation Protentante, dout :: a refuté

les accusations au moyeu d’une admi-

rable citation tirée d'une brochure du

Cardinal Newman, daus laquelle la

distinction qui convient est faite entre

l'autorité du Pape en tuatière spiri-
tuelle et en matière temporelle.

Les autres orateurs de la soirée ont
été l'hon. M. Fra Langelier, M. Cho-
quot, M.P., qui ont répondu à ia santé

du parlement fédéral ; l'hon. M. D. À.
Ross et l'hon. M. Marchand, qui ont
répondu le premier au conseil législa-

tif, ls secoud a l'assemblée législative ;

M. J. Israci Tarte et M. Stuart, du

* Chronicle,” à la presse, M. Rodolphe

Roy, aux dames.

Le président du comité d'organisa-
tion était M. Joly, et les deux secré-

taires tnessieurs l)échène, M. P. P. et

le colonel White.

CONFIDENCES DE M. BOWELL

 

L'hon. M. Bowell, ministre du com-

meree, a été délégué voru l'Australie,

l'été dernier, pour y tenter fortune au

au nom et profit du gouveruement

fédéral. 11 eat revenu lus mains

vides.

I! s'agisxait Je conclure un traité,

d'en jetés iu moins los bases,

M. Bowell déciare que les gens de là

bus sont dune extrême politesse,

| ‘mais, ajcute-til, il y à sept gouver-

nement en Australia, tous jaloux les
| nus de~ autres, ayant chacun leur

à tarif, leurs idées, etc, et je n'ai pu rien

faire, j'ai ce,vudant des espérances ”

| Ii n'y avait certes pas besoin de tra-

| verser l'océan pacifique pour savoir
qu'i.y a sept colonies australiennes,

| ‘adépendarites les unes des autres

| Goant aux espérances, les ministres ne

| vivant politiquetuent que de cela depuis

| des années—espérances d'un traité
| avec la France, avec ln Jataique,
avuc les Etats Unis, avec l'Espagne,

otc.

IM. Bowell a fait à son auditoire une
confidence qui ne manque pas que d'é-

tre intéressante: nos manufacturiers

d'instruments aratoires vendent à

"Australie leur machines à faucher, à

woimonner, à cultiver--par milliers,
Nest oo point la ineillcure preuve

qu'ila sont en pusition de soutemir la
concurrencé des maæeuufacturiers amé-

| ricains aur notre propre marché ? S'ils

peuventlutter sur le marché étranger,
Jointain, de l'Australie avec les Améri-

cain, à plus forte raison lo peuvent-

tlsici. Donc, abolissons les droits sur

leu instruments aratoires, de manière

à ce que nos cultivateurs les paient
vingt-cinq ou trente pour cent meilleur
marché.
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A NOS ABONNES

Nous publions gratuitement les
annonces de naissances, mariages et
décès qui se produisent dans les famil-
les de nos abonnés Il suflit de nous
les envoyer. 
 

La démonstration que les citoyens |

quet Laurier | LA SESSIO
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N PROVINCIALE

La législature est prorogée. Les
travaux qu’elle à accomplis peuvent se
résumer en peu de mots,

1. Elle u’a point voulu du projet de
réforme judiciuire que le gouvernement
avait préparé et anuonce, et qu’il a été
obligé de remettre en portefeuille.

11. Elle a ratifié la plus grande

partie Jes arrangements conclus en
vacance pour l'entretien des aliénés de
l’Asile de Beauport. Le conseil légis-
latif à d’abord refusé de sanctionner
ces arrangements, mais aux dernières
heures de la session il à fait des con-
cessions et permis au gouvernement de
Karantir l'emprunt de &58,000 fait par
les Sœurs Grises à lu Cie Standard
pour payer une hypothèque dûe par
les anciens propriétaires de l'asile.

Voici dans quelle position la pro-
vince se trouve maintenant en cette
affaire. Elle est garantie de l'emprunt

dont nous venonsde parler : J98,000,et

elle prête au Sœursl'argent nécessaire
pour réparer l'asile, peut-ttre $100,-

000. Nous connaîtrons mieux le mon-
tant l’an prochain.

Les Sœurs avaient offert, en octo-

tre 1392, de constraire à leurs frais et

uépens un asile, et de prendre soin de
nos aliénés a $100.00 par tite. Pour-
quoi suminer nous caution et préteurs
d'une cou; io de cent miile piastres |

L n'y « point de réponse sérieuse à
cette question.

Nous empruntons à des taux usu-
fai:t:, nGtre crédit ne vaut rien, nous

prél-vons des impôts sur !e peuple, et

| Lous voici a préter !

L'intervention du Conseil a fait dis-
paraître quelques-unes des clauses les

plus perverses du contrat, apparem-

ment au moins Mais iln’ya pas à
se fier. Le gouvernement n été de

mauvaise foi du commencement i la
fin dans cette transaction.

HI Le gouvernement a'est fait au

toriser à prendre l'actif le plus net et
le plus fructueux de la Provinos pour
faire face à des obligations qui eussent
pu être reucontrées d'une façon beau-
coup plus avantageuse, si aos affaires

étaient conduites avas tact ot vigueur

En réduisant nos dépenses, en équili-

brant le budget, nous oussions pu

trouver de l'argent à 4 p. c pour

payer l'emprunt de q tre millions
fait par M. Mercier.

1V. Les taxes ont été maintenues

pour l'excellente raison que le gouver-

nement a peur de faire des économies,
de mettre hache en bois.

V. Les délibérations de l’Assemblée
législative sont devenues un véritable

sujet de honte et d'humiliation, grâce
à la sale partisannerie de l’orataur
Lebianc, et au mauque de dignité
du premier-ministre daus la direction
de la chambra.

VI. Les tuinistres et leurs favoris

ca ont pour un an encore à faire bom
bance aux frais des contribuables qui
leur rvient tribut.

Demonstration a Berthier

POURQUOI ? ?

 

 

La “ Minerve ” annonce que le 15
jauvier, sur le coup le midi, il y aura

à Ferthier une demonstration en
l'honneur de M. Victor Allard, député

de Le comté à la iégislature. Elle est

excllante, celle-là, par exemple. Qu’a

fait M. Victor Allard pour être ainsi
fêté, exalté, chanté, cité en exemple

aux générations futures Ÿ Sûrement,
ça n’est point la nomination du régis-
trateur de Berthier qui le fera passer

à la postérité comme le modèle des re-
présentants du peuple. Nous acquies-
cons au jugement de la chambre en la
matière, mais nous ne voyons vraiment

aucun acte inéritoire dans les circons-
tances qui ont entouré cette épisode.
M. Allard s'est tiré d’embarras,nous

en sommes aise pour lui, car nous ne
voulons de mal & personne. Seule-

ment, il ne faudrait point dix histoires

du même genre pour rendre ennuyeuse
la vie politique d'un député.
M. Allard est un partisan extrème,

que le violon ministériel fait danser à
la journée. Ila voté pour tous les

impots, pour tous les mesures les plus
arbitraires du gouvernement, il a sanc-

tionné en son entier linfAme opéra
tion de l'Auile de Beauport.

S'il n'y avait en chambre que des
députés semblables à lui, les ministres

pourraient faire en sureté n'importe
quoi.
Nous déplorons d'autant plus son

attitude, qu'il n'est point dépourvu
d'intelligence. Pour lui, le parti passe
avant l'intérêt public, avant tout !

Les ministres ont raison de trouver
M. Allard de lour goût. C'est des
hommes comme lui qu'il leur faut  

ULTIVATEU
J. ISRAEL TARTE, M.P., Redacteur en chef,

  

La liberte de discussion

M. Mercier à ramené devant la
chambre l’incident Lussier.
Au cours d'un débat, le martinet

Leblanc avait enlevé ‘ia parole an
député de Verchèrez Jamais dans le
pays le président d’une chambre n’a

vait songé à rocourir à un pareil pro-

cédé, A Québec, on fait du neuf |
Pourvu que ça serve le parti, c’est du
parfait.

M. Leblanc, s'autorisant d'un texte
quelconque, dit donc à M. Lussier :
“ Vous ne parlerez plus, reprenes.
votre aiège ” et il donna la parole à un
autre.

La prochaine fois que Martinet
Leblanc jouern ainsi do la férule, ce

sera à devoir du député menacé dans
ses droits de l'envoyer xe promener,
de demeurer debut et de lui dire :
“ Ecoute, mon orétin, j'y suis, j'y

reste, et n’essaie point de m'en impo-
ser.

Ce sera de la politique sommaire, à
laquelle la Province applaudira. Car,
elle n'envoie pas, la Province, des
représentants pour les faire museler
et baillonner par c ridicule matamore.

Il s'est trouvé une majorité pour
dire que Martinet a eu raison. Si lo
parti ministériel avait à sa tête un

‘* leader ”, un homme capable de quel-

que perspicacité, jamais un pareil

vote n'aurait été enrégistré Mais M.

Taillon, qui passe la moitié de sor
temps à s'arracher is barbe pour &

soulager de ues colères, était d’une
humeureffrayante à la fin de la sesaion,

et il à jeté ses amis dans ce guépier.

lis aurout à rendre compte d’un

attentat sans précédent a la liberté de
la parole

Un ministre, M. Flynn, a eu la dé-

censé et la force de refuser de partici-

per à cette infamie Ill a protesté

contre l'application dans notre législa-
ture de règles de procédure qui sont

mises quelque fois en pratique au par-

lement anglais, par lequelelles ont été

adoptées en vue de l’obstruction orga-

nisée en système dans les longues

luttes du Home Rale M. Flynn, après
avoir fait entendre sa légitime protes-

tation, est sorti de la chambre pour ne

point voter.

Tous les membres de l'opposition en
ont fait autant, pour bien signifier leur
dédain à Martinet
Nous portons à la connaissance des

contribuables la conduits du gouver-

nement et de sa majorité, afin qu’ils en

jugent au moment opportun.

Pendant toute la session, les minis.
tres et leurs amis, incapables de dé

fendre leur politique, ont fait les

chiens muets. Au lieu d'ergumenter,

de prouver qu'ils avaiént raison, ils ont

voté. Il n'y a rien de plus simple: ils
sont deux contre un.

Ce mode facile ne leur a point paru
suffisant : ils ont résolu de fermer la
boushe à leurs adversaires, en se ser-

vant de l'instrument qui oocupe le fau-
teuil de la présidence.

Martinet Leblanc a forcé M. Dé
chéne a abandonner un discours qu’il
était à prononoer, il a enlevé la pa-
role à M. Lussier, il à refusé de mettre
aux voix des motions de blâme contre
les ministres, et, finalement, il a voulu

empêcher M. Mercier de parler en
termes sévères de M. Beaubien, en dé-

clarant qu'il est défendu de dire du
wal de la famille royale.

M. Mercier I'a abimé de sarcasmes
une demie heure durant, et lui a dit

tout net qu'il ne lui obéirait point.

En revendiquant la liberté de la

discussion parlementaire, l'opposition
a fait acte d'énergie ot de sage poli.
tique L'heure du baillon est passée !

-—>

Les REVENUS des terres publiques
du Canada pour l'année 1892-1893, se
sont élevés à$285,000 et les dépenses
afférentes à leur administration ont
coûté $251,000.

Ces chiffres donnent l'étendue de
notre déception. Sir Charles Tupper
avait prédit qu’en 1X92 ces terres rap-
portersient des millions. Nos vastes
territoires ne se sont point peuplés. La
Orise qui sévit dans le monde indus-
triel de presque toux les pays devra
jeter dans l'agriculture les imultitudes
que la faim menace aujourd'hui.

eeer

CINQUANTE ANS

Moussigneur Lafñèche a célébré
dimanche dernier le cinquantième
anniversaire de sa consécration à la
prétrise. :

L'éminent prélat ost lone des
figures les plus caractéristiques qui
aient passé dans l'Eglise du Canada.
C'est un homme d'un autre âge, mais
un vaste esprit un grand orateur, et
uu érudit.

 

 

LE TERBAEN DB LUTTE
C’est à l’opposition que la ville de

Montréal doit d’avoir conservéle droit
d’élire elle nême, directement, son pre-
mier magi-trat. M. Taillon, le chef du
gouvernement tory qui dirige nos

affaires, a fait l'impossible pour enle-
ver au peuple ce privilège, Rien d'é-
tonnant : il a la haine innée des clas-
ses laborieuses, il s'est constitué l’ad-

versaire de la liberté de discussion en
parlement ; il à résolu de gouverner

par la force, par l'abus des pouvoirs
publics,

Les ouvriers de Montréal le con-
naissent maintenant. Ils mis bas le
masque qui à pu naguère les tromper.

C’est malgré .ai que la gare de l’est
est construite cet année, car il n la
main haute sur les De Boucherville,

les Laviolette, les Larue, etc., qui ont

fait tout ce qu’ils ont pu pour tuer le
bill de Montréai en roulaatyfunc
ser les contribuables pour l’ ion du
maire. ’ 5
Le premier articiz du programme

du torysme est d'étouffer les libertés
populaires, de courber ies foules sous
le joug d’un petit nombre de favoris
et de puissants.

A Ottawa, c'est au moyen du tarif,
qu’il atteint sos Lut : il enrichit quel-
ques centaines d'individus aux dépens
de la multitude des consommateurs.

À Québec, il à ‘enté d'enlever leurs

suffrages aux travailleurs de la mé .

pole du Canada, pour plaire à es
groupes de gros bonnets qui croient
que le peupleest un troupeau d'es-
claves.

Le terrain de la lutte entre les deux
partis n’a jamais été si distinctement

tracé.

 

Pas de session

Les ministres d'Ottawa attendant et
se recueillent.
La session devait être convoquée

pour le vingt-cinq janvier. On ne sait

plus quand elle aura lieu.

Si an membre importans de l'oppo-
aition met le piel à Washington, la
presse tory crie à la trahison, à la dé
loyauté envers l’Empire et la Reine.

Voici que Sir John Thompson re
tarde la réunion des chambres en vue
de iavuir ce que fera lc gouvernement
américain.

Le fait est qu’il ne uit pius où
donner de la tête.

Jusqu'à ces derniers temps, le cabi-
net et ses partisans défendaient a
corps et à oris le tarif actuel, n'en
voulaient point démordre. Il n'y avait
que cela pour faire le bonheur du

pays
L'opinion publique s'est affirmé :

les ministres vont, eux aussi, s'affirmer

dans un sens contraire à leurs déclara-

tions de la veille Sauf, à changer de

route au lendemain des élections si

elles tournaient en leur faveur.

Nous avons hâte de voir les réformes
qui vont nous être présentées comme

le résultat des pérégrinations de mes
sieurs Foster, Angers, Woods et

Wallace.

Œuvres de Sir Adolphe

 

 

La “ Minerve ” poraiste à injurier
M. Garueau, au sujet de son attitude
sur le contrat de l'auile de Beauport.
Elle le représente comme un instra-
ment docile, inconscient, entre les
mains de M. Mercier, de M. Tarte,
etc.

Rien n’est plus éloigné de la vérité
que les dires de notre confrère. Par
exemple, M. Tarte u's pas vu une
seule fois M. Garneau avant le vote
qu'il est allé donner au conseil. 11 ne
l’a pas vu, il ne lui a pas écrit, il n’a
eu avec lui ancen rapport.

Il est assez natarel que M. Mercier,
dont il a été le collègue, ait eu des
communications avec lui.

M. Uarueau a été obsédé par les
agents masculins et féviinias des pro-
priétaires de l'aile Ils n'ont pu
réussir à branler ses vonvictions,et ils
l'insaltent,
La “ Minerve ” fait je œuvres de

Sir A. P. Caron en traivant sur la
claie le nom de l’un ie nos hommes
d’affaires les plus cstangués, œuvres
de rancune mesquine «et d'intrigues
peu respectables.
nO

LES ENGELUHES sont de vilai-
nes choses, Un nes où Une oreille en-
tléa à deux fois leur volume normal
sont des cnosos pas plus jolies que
confortables Après avoir essayé de
plusieurs “ cures ”, nous en sommes
revenu au Paix KiLkR px Pury
Davis—auguel nous décernons la pal-
me-—ie vieux remède sûr, qui procure
du svulaçement plus vite que n’im-
porte quel autre remède que nous
oonnaissions. La grosse bouteille, au
prix populaire de 25 cts,

ADMINISTRATION : 1596 Rus Notre-Dame

   

  
AVIS A LIRE

La session provinciale est terminée.
Nous donnerons à tous ceux qui se

sont abonnés pour cette période La Cut
VATEUR gratuitement pendant quimse

jours de plus. äi à cette date, c'est-à-dire

le 25 janvier, ils ne nous ont point signifié

leur refus, nous les considérerons comme

des abonnés réguliers et nous leur eonth
nuerons ‘’envoi du journal.

 

La sension fédérale commencera vers
le 15 fGvrier. Elle sera la plus inspes-

tante de ce parlement, vu les change-

ments dans le tarif que le cabinet songe

à faire, ot aussi la lutte rigoureuse que

l'opposition livrera an mir.istère.
Avertissez vos amis |

La CULI1VATEUR sera représenté durant

Ja session # jévals par M. Tarte, député

de l'Islet, et sers en conséquence parfai-

tement renseigné sur la situation polité-
que,

Chacun de nos lecteurs pourrait nous

obtenir an couvel abonné. Aides-nous

à faire connaître la vérité sur oe qui se

passe dans le pays, sur vos intérête,

Renseignez-vous et ensuite votes selom

votre conscier.ce.
——>

Choses et autres

—

À l’occasion du nouvel an, les ob
toyens les plus importants de Winni-
peg ot de St-Boniface ont présenté une
adresse au lieutenant - gouverneur
Schultz. Mgr T=~h4 set Fyn des di
goataires. Sa Ca : + 7 Sie
se sont livrés, ns;ve uM a
dentes, dont lot: | R 51 Maît-e
a effacé l'amertu

ave

Le citoyen Le - : …. “em
toujours à Ottar . RE i +

Peudant ce tem  »
français du Ma.
faire comme ils -..

les députée du Nouvesu-Brunswick in-
sistent pour qu'un M. Russell août
nommé, et Sir Charles Hibbert Tupper
entend récompenser un de ses-amis de
la Nouvelle-Ecosse.

A l'école normale pour les jeunes
filles, Philadelphie, tous les matine
il y a lecture des principaux journaux
par les professears pour le béndédos
des élèves, que l’on espère ainsi mettre
en contact avec é cou
rants, les choses do la vie de tous les
jours Cette innovation ne saurait
qu'être très profitable pour les ives
qui ont atteint un certain Age.

Le “ Pionnier de Sberbrooks *
demande que la constitutien provia-
ciale soit changée, et que le conseïl
législatif soit nommé par un collège
électoral composé, si nous comprenoss
bien, de la classe des grands proprié-

ae roposons amendemenNous p en t
qu'il soit aboli, vu qu'il fait plus de
mal que de bien ot qu’il coute benu-
coup d'argent.

L'état de New-York n’a plus un sou
de dettes C'est la première fois
depuis soizante et quinze ans que son
budget est en cet état. Le parti démo-
cratique y est maître du terrain depui
1834. Le dernier gouverneur
blicain qui y ait été élu, en 1879, et
M. Cornill.

Le “ Pionnier de Sherbrooke,” le
“Journal de Waterloo,” etc, protes
tent contre la nomination, par gou-
vernement de Québec, d’un anglais au
poste de shérif du district de St-Fran-
ois. lis nt, mais ils restent
et resteront ministériels. Ils avalent
cette pilule, ils en avaleraient de plus
grosses cu .

Le cabinet Taillon est l'essence du
toryisme, qui est la négation, l’ennemi
des droits des Canadiens-français.
Cleat le toryisme qui I's porté aa pou-
voir et c’est lui qui gouverne.

Le gouverneur McKinley, de L'Obio,
semblent être tout désigné comme le
futur candidat du parti républicain à
la présidence des Etats-Unis Se
puissante personnalité se dégage eù
s'impose devant le public. La défaite
de son parti, ses malheurs financiers
l'ont vieilli et mari |Ses amis et ad-
mirateurs sont venus à sa rescousse et
ont payé ses créaneierts, au moyeu
d’une souscription populuire prélevé
surtout dans des classes laborienses,
par petits montante d'une piastre,
cinquaute cents, ete
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REVUE ETRANGERE

ANGLETEREE

La politique chôme un pew; mais
+ affaires diplomatiques premnens
ane certaine activité, par suite du
wuiboureux incident de la frontière
deJénégaubie.

}'y a quelque temps, une expédi-
tion 4 lise partit our Nation,
duns lo but de punir TesSota, tribu
Qui csusait beaucoup de trouble aux
autorités anglaises, dans Je voisinage
dé la frontière française. D'après les
dépêches reçues de Sierre 1e0ne, le

taine Londy. i r de Ia
police de la frontière, vingt-six de a0s
tommes et plusieurs officiers du ler
bataillon des Indes Occidentales—
tous faisant partie de l'expédition—
aprpieat été tués par les troupes fran-
Gaise , qui prirent malheureusement
up udtuchement anglais pour un corps
de marnudeurs indigènes.
Ces triates nouvelles ont créé une

vive sensation à Loudres, dans les
cercles militaires et diplomatiques ;
mais lee explications données par les
autorités françaises, à propos de cette
regrettable méprise, ne manqueront
pus de satisfaire les gens raisonnables
et le gouvernement anglais

FRANCE

Le gouvernement de M. Carnot se
trouve incidemment impliqué dans
une autre afluire diplomatique avec
Fitalie, à propos du fameux incident
d'Aigues-Mortes.
On se rappelle que dans une rixe

entre ouvriers, plusieurs italiens fu-
Fons massacrés per des français, Les
meurtriers fureut traduits devant les
tribunaux criminels et acquittés tout
dernièrement aux amises d’Angould.
ne Ce résultat inspire à l’“ Evening
Post”, de New-York, les remarques
suivantes :

L'acquittement, samedi dernier, de
tous Jjes Français uiis en jugewent à
Ia suite du meartre des Italiens à
Aigues-Mortes, au mois d'aoiit der-|
nier, est une erreur de justice aussi
déplorable que lorsque le grand jury
de ka NouveiloOriéans n'a décrété
Personne d'accusation pour le massa-
ere des Italiens en cette ville, en 1891.
M. Crispi, président du conseil des
ministres italiens, v'est écrié, parait-il,
oa apprenant ce verdict : “ Lesjurys
sont les mèmes dans tous les pays.” Ce
Qu'il entendait par là semble être qu'il
est inutile d'attendre des jures qu'ils

t un ou plusieurs de leurs
concitoyens pour avoir tué des étran-
gers, lorsque le meurtre a eu pour
vause une haine de races. Autant
ispérer voir convaincre de meurtre
eux qui toent des étrangers à la
guerre.

ITALIE
} » gouvernement a forte besogne en

€, ,uù Tagitation contre les taxes
"+4 tous les joursdu développement.
-+ k petite ville de Campobella, les
ue nifentants sont devenus si dangereux
:,ue le conseil municipal a décidé d'abo-
dur les droits d'octroi sur le blé. Pour
protester contre cette décision, la
uæeuniers ont décidé de diminser le
prix de la farine et les boulangers ont
annoncé qu'ils angwenteraient le prix
da pain. À cette nouvelle, un milier
d'ouvriers et de femues ont parcouru
les rues de la ville en proférant des
menaces agents de ice oat
emayé de les dizperner, mais trop fmi-
bles ils ont dû reculer. Les agitateurs
ont mis le fou à tous les édifices
publics, à part la mairie L'incendie
seat propagé aux maisous voisines
Tout un grand quartier fut bientôt en
flames. Les emeutiers se sont siors
rendus À \a prison, l'ont prise de force
et ont délivré tous les prisonniers. Les
soldats, consignés dans leurs casernes,
en ont été chassés par les flammes
Plus d'en tiers de la ville est détruit.
De nombreuses familles sont sans asile.
Les aiauifestants contre les taxes ont
mis le feu à piusteurs minisons de Sale-
mi, dans la méwe province de Trapani,
ainsi que dans plusieurs villages aux
environs
Dans un village de la méme provin-

ce, les pas -ans se sont emparé du pré-
cepteur et l'ont traduit devant un sem-
Baut de tribunal Accusé et con-
vainca d’avoir opprimé le peuple, le !
percepteur a été condamné par le tri-
banal arbitraire à être fusilié. La
senienve à cté exécutée sur le champ.
A Piet is, les émentiers ont

également mis le feu aux bâtiments
publics. Les soldsia ont été appelés
pour repousser les révoltés; ceux-ci
out offert une telle réeistauce que la
troupe a été obligés de faire feu. Cinq
individus ont été tués et nombre d'au-
tres furent biewscs. A la seconde
decharge, tous les émeutiers ont pris
la fuite.

Les mêsmes désordres, occasionnés
r les mêmes raisons qu'à Campo-
lo, ms sont produits a Matinéo, pris

de Palerme, et à Syracuse.
À un conseil du calinet, tenu le

matin, M. Crépi, président du conseil,
« icnné connaissance de ces désordres
aux uunstres. Ceux-ci ont déclaré la
situation plus grave que jamais en
Sicile. Plusieurs Ministres ont de
tmundé la dissolution des conseils mu-
bicipeux qui ont causé ces désordres

leur mauvaise administration.
Katin l'appel fait au patriotisme des
habitauts par le commandant en chef
des troupes en Sicile prouve claire
ment que les affaires sont dans un
état désespéré dans cette île.
Vu le gravité des faits, M. Crispi a

shange d'avis en 0 qui concerne son
voyuge projeté en Bicile. Il ne se
rendra pas dans l’île, sa présence à
Bome étant absolument nécessaire.
Une réunion de toutes les classes

de le société vient d'avoir lieu à
Palerme. Il y à été décidé d'envoyer
au gouvernement italien us » délégation
qui devra lui exposer en termes caté-
foriques, quelles sont les réformes dont
on 8 besoin eu Sicile, atrendu que le
ministère est mai informé pac les fone-  

pres ei des rapréssatent dans

. BTADNS

Le après avoir pris congé
pourles va se remettre à la be-
engne et aborder enfin la discussion du
fameux projet de tarif de M. Wilson.
La parti démocrate à teou un caucus
pour retremper ses forces et caliner les
inquiétudes que faisait naître ches un
certain sombre cette révolution écono
mique.

BRESIL
Les choses sont toujours dans le

“ statu qua” On parle toujours d'un
ergagement définitif qui n'arrive pas
Une dépêche spéciale de St-Vincent,

Indes Occidentales, explique ces mys.
térieux retards. La flotte de Peixoto,
parait-il, est retenue dans les ports du
bord par le soulèvement qui nattend
pour se produire que le départ des
cuiraèsés “ America ” et * Nictheroy.”
Malgré la loi martiale, le peuple épouse
en masse la cause de la rébellion et
l'an prétend qu'une partie de l'armée
de terre est prête à se joindre au mou-
vement, dès que les frégates seront
parties On rapporte aussi de bonne
‘source qu'à Pernambouc tout le monde
sympathise avec l’amirel Mello et que
la masse du peuple est décidément
hostile au régime tyrannique de Peixo-
to, qui se conduit avec toute la rigueur
et In cruauté d'un dictateur Toujours

| est-il que les troupes de co dernier ne
mmblent pas pressées d'agir.

M. GLADSTONE

Le or ministre d’Angieterre a
célébré le 29 décembre le quatrevingt-
quatrieme anniversaire de sa naissan-
oe. Lea dépéches nous apprennent
qu'il seat levé de Lonne heure, le
matin, frais, dispos, plein de vigueur
comme un homme dans la cinquantai-
ae

“grand vieillard”, comme on

l’appeile, est un véritable phénomène.
L'histoire ne montre aucun exemple
d'un homme d’Etat ayant fourni une
aussi longue carriére publique. C'est à
faire rèver, quaud on songe qu'en 1837
ilya cinquantesept au—M. Glade-
tone était sous-secrétaire au ministère
des colonies! Plusicurs des dépêches
relatives aux affaires du Canada
portent sa signature en cette qualité.
À l'oecasion de cet anniversaire, la

reine Victoria, le prince et la princes
mæ de Galles et des membres influents
des différents partis politiques anglais
ent été lui prescater leurs félicitations.
Un grand nombre de messages de

félicitation ont été reçus d'Amérique,
des différents pays d'Europe at d'Aus
tralie.
Beaucoup de sociétés libérales ont

adopté des résolutions de félicitaiion,
dont copies ont été euvoyées au pre-
mier ministre.
La Scotush Liberal Association a

adopté uue adresve da félicitations a
M. Gladstone et approuvact sa politi-
que au sujet du Home Rule.

Beuucoup d'Irlandais influents ont
envové des lettres de feticitations à
M. Gladstone.

Les membres du di ique
ont présenté leurs PoeleareM.
Gladstone, dans le couraut de la
journée.

Apres sou déjeuner, M. Gladatone à
dépuuillé lai même sa correapondance,
et à midi, il à préside une réunion du
cabinet.

Il a été profondément ému ‘x
témoignages de sympathie que 1; - ut
prodigués ses collègues.
A Hawarden, localité près de

laquelle M. Gladstone n aa résidence,
les cloches ent sonné à toute volée.
Quand M. Gladstone est arrivé à la

chambre des communes, dans l'après
midi, il à été accueilli par les acclaina-
tions enthousiastes de ses partisans
Au moment où il passait dans l'allve
pour se rendre à son siège, les libéraux
se sont levés et ont noclamé à pleine
voix le premier ministre. M. Glad-
stene à répondu à ces démonstrations
sympathiques par des saluts

Aussitôt que le premier ministre
eut pris son siége, H. Balfour, chef de
l'opposition, s'est levé et en termes
choisis, a présenté à M. Gladstone, ses
sinceres félicitations et celles de son
parti. Les paroles de M. Balfour ont
été accueillies par des a-clamations
prolongées M. Giadsatone à répondu
brievement et a remercié le chef de
l'opposition de sa grande courtoisie.

Plaise à Ineu que M. Gladstone
vive assez lougtemps pour achever
la grande œuvre quil a entreprise.
rr

SCROFCLE ENTIEREMENT GCERIE

Chers messieurs, — J'ai beaucoup
souffert de Is scrofule et du mauvais
aug durant jes sept dernières années,
Ily a six mois, je commencai à faire
usage des B. B. B. à l'intérieur ainsi
goa l'extérieur et je puis maintenant
ire que je suis absolament guérie et

que jo le suis depuis quelque temps. A
tous cenx qui souffrent, je recomman-
de les B. H. B. comme un excelient
remède contre la scrofule.

Melle R. B. Taunier, Picton, N.E.

—me.

Kacinndre d'un” fou

Ces jours derniers, un individu, très
proprement vêtu, se présentait, tenent
dans ses bras un vo.umineux paquet
de forme ronde, au commissariat de
police du quartier des Enfants-Rouges.
—Vous allez mourir, dit-il au coin-

miseaire. J'ai sur moi ars explosif des
plus dangeux que jo vais faire éclater
à vos pieds. Ne cherchez pas à vous
enfuir, ce serait inutile ; quiaxe com-
pagnons m'attendent devant la porte.
Ce disant, il jeta à terre le uet

u'il tenait dans ses hras. Un liquide
s'échappa d'un globe de verre qui ve
nait de se briser en morceaux. Ce
n’était autre chose que de l'eau colorée
et le pseudo-anarchiste était un mal
heureux fou du nom d'Henri Ber-
trand.

Ila été envoyé à l'intirrnerie du

ata

LE LINIMENT MINARD POUR La
BRUMATIAMA,

LE CULTIVATEUR

LEGISLATUREDE QUEBEC
(ueyise spdeisl du Ovamvarene

Séance de jeudi, 4 janvier.
Un des projets de loi ifs aux

dentistes, ceux relatifs au barress ot
» privi des bucherous sont

adoptés et l'hon. M. Nantel soumet
les résolutions suivantes, qui sont fins-
lement adoptées sous forme de bill:

«“ Résolution 1 —-Que le paiement de
la somme de quatre mille cent quaran-
tecing piastre fait au séquestre À. A.
Taillon, pour réparer la ligne du che
min de Le.Moutréal et Sorel, à partir
de Longueil jusqu'à Saint-Lambert, ot
la mettre en exploitation, soit ratifié.

« Résolution 32—Que la somme de
cent mille piastres soit payée au dit
péquestre et au dit syndicat si, par
l'effet de Ja loi, les fouctions du dit
séquestre ont cessé, le tout à la suite
de rapporte de l'ingénieur du gouver-
nemeut à la satisfaction du lisutenant-
gouverneur en conseil.

* Résolu 3—Qu'une somme de dix
mille piastres à être prise sur la dite
subvention de cent cinquante mille
pinstres, soit aussi payée au dit syudi-
cat, tant pour l'indamniver de ses tra.
vaux sur ligne entre Longueil et
Armstrong, vis-à-vis Sorel, que pour
lui permettre de couclure les arrange-
ments projetés avec la compagnie de
chemin de fer du Grand Oriental, atin
d'amalgamer ces deux lignes et de pro-
curer siusi une voie de cotnmunication
directe à la rive sud du Saint-Taurent,
entre Longueil et Lévis, le tout sur
rapport au lieatenant-gouverneur.

“ Résolu 4-—Que les subeventions
en argeut ou en terre, aucordees aux
compagnies mentionnées dans la cédu-
le “A” ci-après, étant devenues
caduques par suite du défaut de ces
compagnies de se conformer aux exi-
gences des diverses lois de la province,
et notamment de la loi 54 Victoria,
chapitre 4, sections 1, 3 et 3, soient
annulées et déclarées éteintes et péri-
mées.

« Résolu 5-—Que la compagnie du
chemin de fer de Québec et du lac
StJean ayant renoncé à son subaide
de quatre cent cinquante mille acres
de terre, converti, en temps utile en
argentet équivalent à cent cinquante
sept mille piastres, par un acte de
renonciation passé le 25 noût 1393,
devant Cy. Tessier, N. P., récité avec
les pièces s’y rapportant et le rapport
de l'ingénieur du gouvernement de la
céduie * B” ci-après, il sous loisible
au lieuteuant-gouverneur en conseil
de payer à la dite compagnie ou à
l'entrepreneur de l'embrinche:nent de
Chicoutimi, la somme de cent mille
piastres, aux conditions mentionnées
daus les divertés pièces formant la
dite cédule ** B”.

SUBSIDES PÉRIMES

Voici la liste des compagnies le
chemin de fer dont les subsides sont
perimés depuis le ler noveibre 1393,
subsides en argent ou en terrains :
Arthabaska et Wolfa.. .? 192,000
Cap-Rouge et Saint-Lau-

rent... ......... 00 o 28,80
Laz Témiscamingue.... .. 26,693
Lachine et Hochelaga.. .. 48,000

Montréal et Sorel (port). 35,835
Montréal et Sorel (voie).... 50,000
Pont de Montréal. ...... 7,500
Massawappi............. £0,000
Pontiac et Pacifiqu....... 1,080
Québec et Boston ... .. 292,500
Québec, Montinurevey et

Charlevoix ........... 21,600
St-Laurent et Adirondack. 3,184
Vaudreuil et Prescott... .. 12,790
Grand Oriental. ......... 73,000
St- André et Lachute. . .... 910
Lac St-François........… 68,566
doliette et St-Jean de Ma :

tha ..... ............. 27,400
Portage da Fort ala Tuque 537,300
Vallée Richelieu-Fst... 3,500
St-Laurent et N.O....... 740,050

$1,325,674
Sabeides en terrains, périmés :

Drummond, Carmel et Vic-
toriaville ............. 230,500

Matane........... ..... 30,000
Napierville ............. 250,000
Québec’Oriental |... ... 1,000,000
Sair.t-Chrysostôme........ 300,000

Total, acres... .... $1,950,000
ou en vertu des premiers 3% cts, $893,.
G00 we qui avec les $1,325,769, fait

une somme de #2,015,769 de subsides
rimes. }
Cet état ne comprend pas les

deuxiemes 35 cts sur les subsides en
terre.

Le ruste de ia séance à été consacré
à Js discussion du bill de la corpora
tion de Montréal.

_ Héance da 5 janvier.
La séanice s'ouvre à onte heures.
La Chambre s'occupe des bills de la

cité de Montréal et adopte celui de M.
Parizeau, avec l'amendement fait par
le conseil législatif et réduisant de 3 à
2 le nonibre des échsvins pour chaque
quartier. Une grande discussion w'é-
leve à propos de l'amendementfait par
la couseil législatif au bill de M.
Villeneuve et décrètant qu'a l'avenir
le maire de Montréal sera élu par le
conseil, au lieu de l'être par le peuple,
M. Mercier s'oppose à cet amende

ment et insiste pour que le maire
soit élu par le peuple. En conség'ience,
il est nommé une contérence pours’en-
tendre avec le conseil législatif ; mais,
sur pioposition de l’hon. M. Lavio-
lette, le conseil refuse de retirer sou
amendement.
A 8 heures, le soir, la chambre or-

ganise une nouvelle conférence avec lo
conseil, qui persiste encore dans sa dé-
termination et alors ia chambre s'a
journe à lundi à 11 heures,

Héance de lundi, 8 janvier.
La chauihre se réunit à 11 heures
Le conseil législatif renouce à son

famoux amendement et finalement les
deux bills de Montréal sout
tels que les voulaient les citoyens, sauf
que le nombre des échevins pour cha
que quartior est réduit de trois à deux.

La prorogation des chambres a ou Heu daus l'après-midi.

LES VUES BEI. CARTHY
Dans un de ses récents discours, M.

MoCarthy a dit :
“ Jo ponse vous avoir démontréque

je n'avais tort, l'année dernière,
quand je demandais à mes commet
tants de mie donner certe blanche sur
la question du tarif et que je n'ai pas
tort ici encore, cette après-midi, de
vous recowmauder de garder vous
aussi votre liberté d'action sur cette
question du tarif. .

* Vous me dires peut-être : “ Com-
“ ment ! vous allez amener Laurier au
“ pouvoir! Vous alles renversse un
“ gouvernement conservateur et faire
“ arriver les grits au pouvoir ! ”
“Jo ne sache pas que ce serait un

coup de mort si cela arrivait. Jo ne
sacho que Ja parti congervateur ait
le droit de gouverner éternellement ce
pays. Nous avons été trop longtemps
au pouvoir et il ne me déplairait pas
de voir les autres soumis à l'essai atin
de voir ca qu’ils feraient S'ils ne fai-
saient pas mieux que M. MacKenzie,
je pense que nous les chasserions bien
vite des banquettes ministérielles.
Mais je ne pense pas los faire arriver.
Je pense qu'il a un autre parti qui
va oir son mot à dire. Pa été
dansl’ouest et depuis quej'y suis allé,
il s’y est fait deux élections. L'esprit
de parti est mort. Vous, électeurs de
Durham-est, vous aurez avant long-
temps l'aconsion d'assister à ses funé-
railles. Dana Bruce-nord, qui n’a
jamais envoyé que des députés conser-
vateurs à la Chambre des communes,
à ins connaissance, et qui a toujours
élu des conservateurs pour représen-
tants à la législature locale, un conser-
vateur, un partisan de M. Mowat et
un cultivateur ont fait la lutte: or ie
partisan deo Mowat et le conservateur
ont été balayés. lis sont allés dans
les assemblées publiques répéter la
vieille complainte qu'il faut supporter
Mowat, qui a durant tant d'années
gouverné cette province d'une manière
exemplaire. Le peuple est fatigué de
cela 1l eat est vrai que la machine
de parti devrait être brisée et elle a
été brisée.”

rea

IL PAIERA DE SA VIE
Il journal de Toronto prétend avoir

reçu la note suivante :

Toronto, 3 j
Au journal “ Evening News

“ Jo vois par votrejournai de ce soir
que McGreevy et Connolly vont sortir
de prison avant l'expiration de leur
peine. Si osla arrive, je m'engage so
lennellement d'assagsiner Sir Jchn
Thourpson à la première occasion.

Vous pouvez vous servir de ceci
comme vous l'entendrez, mais la vie de
Sir Jobn Thompere dépend des événe
ments qui suivront ”

vier 1894.

+

C’est peut-être une fumisterie, mais,
venant de Toronto, ça pourrait étre
réel et parfaitement vrai L'œuvre
de la P. P. A. voyes vous...
Eee

GRATTE AVEC UNE RAPE
Messieurs,—J'avais que trux telle

ment forte qu'il me sembla:: quan me
grattait la gorge avec une rape. En
prenant le Norway Pine Syrop du Dr
Wood, j'ai senti que Is premiere dose
me faisait du bien et la seconde bou-
teille m'a complètement guéri
Mile A A Duwxer, Manotic, Ont.

orme~~

ES TOQUES
LEURS EXPLOITS AUX ETATSUNIS

Les toqués continuent à faire parler
d'eux, et à se faire arrêter, dans les
principales villes des Etats-Unis.
A New-York, un jeune homme de

vingt-eix ans, prétendant se nommer
John Seully et être employé dans l’ad-
winistration municipale des docks,s'est
amusé à descendre d'un train du che
win de fer élevé de in Je avenue, en se
laissant glisser le long des piliers, près
de in 4ie sue, au grand amusement de
nombreux badauds, Mis en état d'ar-
restation, Scully a été traduit devant
le tribunal de police de Yorkville et
envoyé à l'hôpital de Bellevue pour y
être exaininé par les medecins alié-
Distes.

L'autre part, M. William MacDonald
sortait des bureux de la Consolidated
Gas Company, dans Bowery, près de
Canal street, vers hait beures du matin,
avec une boite de farblanc sous ie bras,
loraqu il n été abordé pac un grand dia
ble qui lui a dit : “ Donnez-moi cette
boîte, où je vous brûle la cervelle. Je
sais qu'elle contient 835,000 et j'en ai
justement bescin pour acheter un pain.
Je meurs de faim. li me faut absolu-
ment cet argent.” Et ie fou se jetait
sar M. MacDonald et essayuit de lui
voler sa boite qui ne renfermait en
réalité que des objets absolument sans
valeur, lorsqu'un policeman l'a arrêté.
Pendant que le policeman l'examinait,
le fou lui à dit : “ Je saurai bien me
venger de vous: Vous pouvez être sûr
ue je vous ferui frire dans une posle.”
admit peu après devant le tnbunal

de police des Tombs le fou, qui a dé-
claré ss nommer William Taylor, a été
écroué jusqu'à plus ample informé.
Une dépéche de Washington an

nonce que les toqués s'en pren-
nent maintenant depuis quelque
temps au departement du ,
ou l’on regoit chaque jour de nom.
breuses demandes d'argent par
lettre M, Porton, directeur de la
monnaie, vient justement de recevoir
pne lettre datée de Smithport, Pens.,
et signée par un individu da nom de
Jack Beckwith, qui demande pour
étrennes $100 en pièces d'or d’un dol-
lar, et $300 en pièces d'or diverses.

Enfin, à Oakland, Cal, ons ramnasé
dans une rue de Ja ville un billet
qu'une feeme inconnue avait laissé
tomber, et qui semble indiquer qu'un
complot a été forimé pour faire sauter
le bareau du maire, M. Pradel, avec
de Ia dynamite. On a tout lieu de
croire que le billet émane de quelque
toqué, jaioux de la notoriété de Pren-
dergast, l'assassin du maire de Chicago.
Néanmoins, des précautions ont été
rises pour protéger le maire d'Osk-  ad contre toute agression possible.

sans soulagetuent aveu,

PREUVE POSITIVE
Une autre coluane de temois

guages non uollicites

EXPRESSIONS DR RECONNAISSANCE DE LA

PART DE PLUSIEURS PARES ET

MÈRES DE FAMILLE DB

MONTRÉAL

Jos. Parizeau, 219 rue Lafontaine,
dit : Mon enfant, âge de quatre ans,
souffrait depuis as naissance d'une
attaque de bronchite ; il en a éé
complètement guéri par lusage de
natre bouteilles de 25 ots de Birop de
érébenthine du Dr Laviolette. Je ne

puis parler trop hautement de œtte
nierveilleuss préparation.
Mde Jos Lagenais, 261, rue Logan,

dit : Mon enfant, égé de quatre ans,
souffrait d'une attaque de brouuhite ;
ane bouteille de 25 cte du Sircy du
Dr Laviolette le guérit couwplètement.
Cette préparation est muintenant
notre remède de famille pour tous les
dérangements des organes respira-
toires.
Mde John Downey, 655 rue Mi-

gnonne, dit : J'ai souffert pendant dix
longues années de bronchite chroni-
que ; j'eu ai été quéric complètement
et radicalement par l'usage de cinq
bouteilles de 50 cts de Sirop de Téré-
bentine du Dr Laviolette ; c'est donc
pour moi un bison grand plaisir de pu-
Li opérée

Mde Geurge Deslauriers, 729 rue

er lu merveilleuse guérison
sur moi

Mignoane, dit : Mon ls, âgé de sept
ans, souffrait ‘d’une inflammation des
poumons et de bronchite ; il a été
Buéri complétement
Sirop de Térébeuthine du Dr Lavie
lette ; ce sirop est certainement un
merveilleux remède pour les affections
des poumons.

par l'usage du

Mde V. Lanouette, 894 rue Mi-
goonue, dit : J'ai souffert pendant aix
ans de bronchite chronique ; j'ai requ
les traitements d'un grand nombre de
médecins, durant cette périade, ot j'ai
de plus employé quantité de remèdes

Je prends
maintenant le Sirop de Térébenthine
du Dr Laviolette, et bien que je n'en
pris que deux bouteilles de 25 cts, le
changent dans tua condition est sim-
plement merveilleux, et j'ai pleine
couBance en ma guérison radion!e

Mde Charles Ferry, 636 rue Mi-
gnonne, dit: Ma petite tille, Agée de
sept mois, souffrait d'une bronchite
depuis l'âge de trois mois : deux bou-
teilles de 25c de Sirop de Térébenthi-
ne du Dr Lavislette ont opéré uno
guérison complète et perruanente. Je
ne puis recommander trop hautement
à toutes les mères cette merveilleuse
préparation pour leurs petits enfants ;
c'est délicieux à prendre et sun effet
d'est rien moins que magique

Mme John Brown, $33 rue Ste
Catherine, dit: Mon enfant, Agée de
dix ans, souffrait d'une sérieuse atta-
que de bronchite ; il en a été guéri
completement par l'usage je deux bou-
teilles de 25e de Sirop de Térébenthi- ;
ne du Lr Laviolette.

Deiphis Provost, 399 roe Plessis,
dit : J'ai souffert durant trois semai-
nes d'une tres forte attaque de Lron-
chite ; j'ai été parfaitement guéri pre ;
1 de deux bouteilles de 25c de
Sirop de Terébenthine du Dr Lavio-
lotte.
Mme Jules Laflamme, 113 rue Ples

sis, dit: J'ai souffert pendaut quatre
longues années d'une bronchite chro-
nique ; j'ai reçu les soins de mon méde-
cin et employé nombre de remèdes,
mais rien ne semblait me donner de
soulagement; gris au Sirop de Téré
beathine du Dr Laviolette, je suis
maistenant complètement guérie et je
recommande franchement cette pré
parstion à tous ceux qui pourraient
souffrir de cette terrible affection.

Mde André Lachapelle, 183 rue
Plessis, dit : J'ai souftert durant un an
d'une sérieuse attaque de bronchite, et
j'en ni été guérie complètement par ce
merveilleux remede, le Sirop de Téré
benthine du Dr Lrviolette, dont je ne
puis parler trop hautement

A. Sagala, 303 rue Plessis, dit : Mes
deux enfants, l'un Agé de sept mois ct
l'autre de quatre ans, souffraient d'ane
forte attaque de bronchite et d'une
complètes extinction de voix ; une bou-
teille de 25c de Sirap de Térébenthine
du Dr Laviolette les guérit complète-
ment : c'est le remade Je plas efficace
dont nous nous ayons serv: dans notre
fatuille.

Joseph Perreault, 89 fue Plessis,
dit: Jai souffert durant deux mois
d'une forte attaque de bronchite ; deux
bouteilles de 25c de Sirop de Térében-
thine du Dr Laviolette opérèrent une
guérison complète.

Mme Jos. Beauchamp, 400 rue Ples-
sin, dit : Ma petite fille, bgée de 5 mois,
souffrait d'une sérieuse attaque de
bronchite ; deux bouteilles de 25c de
Sirop de Téréheathine du Dr Lavio-
Jette ont opéré une Zuérison complète
et permanente

Mme Alex. Deschamps, 156 rue
Plessis, dit ; Monpetit enfant, âgé de

#| sept mois, souffrait d’une sérieuse atta-
que de bronchite depuis quetre mois :
je suis henreuxe de déclarer qu'il a été
guéri complètement et radicalement
par l'usage du Sirop de Térébenthine
du Dr Laviolette. J'ai la plus graude
confiance en ce inerveilleux remède et
je ne puis le recommander trop haute-
ment.

(A continuer samedi prochain.)

—

La publiontion des centaines de té-
moignages que je reçois tous les jours
prendront plusieurs colonnes du Cuz-
TIVATEUR. Cette publication sera con:
tinuée tous les samedis, cet hiver. Les
personnes désireuses de vérifier l'exac-
titude de ces térucignages peuvent dé
couper et conserver cette colonne et
s'adresser aux adresses indiquées

J.G. LAVIOLETTE, M.D,  

LA STATUE DE SIRJONN

Le gouvernement fédéral avait de-
mandé des soumissions pour ls vonfec-
tion de la statue qui doit étre érigée à
Bir John Macdonald. Les artistes de-
vaisnt envoyer de petits modales ou
des ininiatures de ls statue qu'ils pro-
posent de faire. Le gouvernement,
aprés examen de quarante modèles qui
lui ont été ainsi envoyés, a choisi celui
de M. Hébert, notre artiste canadien,
à qui la commande de ce monument à
été confiée.
gp

Vol a Buckingham

Dans la nuit de dimanche à lundi
des voleurs se sont introduits dans le
wagasin de M, 1. Matte, de Bucking:
hun, pris d'Ottawa, puis ont enlevé
trente et une montres d’or, ainsi qu'un
grand nombre de chaînes et de loquets,
dout une grande partie en or et valant
plusieurs centaines de pisstres. les
voleurs se sont introduits dans le
iragasin par la cour, au moyen d'une
échelle et en Lrisant un carreau de
verre de 12x16 pouces On n'a pu
decouvrir aucune trace de ces cau-
baoleurs.

-—--——m

“« MAUDITE**

Par ExiLe Ricuzsoura

Magnifique volume de 224 pages,
illutré. Cet ouvrage est sans contre-
dit le plus beau feuilleton qui existe et
se vind 62.50 en France. Nous ie
vendans pour la modique somme de 40
cents à nos bureaux. Expédié par
walle sur réception de 43 oents en
timbrescanadiens ou en mandats poste.
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 MAVIRE DISPAR

AVEC QUITRR-VINGTS HOMMES A BORD

L’“ Egrptian Monarch”, de la
compagnie Wilson, parti de Londres
le 9 décembre, n'est pas encore arrivé
à New-York où on l'atteudait le 25
décembre dernier. On n'a eu aucune
nouvelle de & vaisseau et l’on craint
qu'il n'ait sule sort du“ Naronic *
ui, depuis février 1893, date de son
épart de Live-pooi, n'a pas été revu

et dont deux clnloupes ont été trou-
vées en wer, ln partant de Londres,
l'“ Egyptian Mmarch ” était légère-
ment chargé, ce cui l’exposait beau.
coup au danger ls tempête. Il avait
à ton bord quatre-vingts officiers et
hommes d'équipage
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Laiens !80pm. 1 Vrrive 1290 p. m.

GARN LU CARRE DALMOUS SE

Rapres rapide pous Besthisevilia, Louiserille Trois
Risteres, quaiee, aix,

Latme A 1am, ! 8.30 pm |Arive 6.00 & =, 0.0
10.2 p.m. Pon

Px rapide pour Lachote Utta
em | Armre 12,

Pour fe Thérèse, te Rose, ete.
Laisse x 80 à,ra., °\.Sp, Arrive A,20, 0.15 à Be
nw pm, AW pm, 15.100 ®., 0.90 p80

, WA

pour 1, on,
Mam 63 pom (Arrive 11.10 0.m,590p8

Local pour Joliette et Me- erable
pm ve 6.50 à. M.

Pout les embhranchements deMite -Therdes où Bé-Jéré
me, Bt Lin of 81. Kustaohe, ed leestations inte

LaimaRs | Arrive R90 a.eh. pm. ve a.
Exprene pour Trois-Rivières, Québae et les endroit

eur le chemin de fer Int-toolonial jusqu'à Van

Lniase 8.10 à ve,| LR Amrama -
1030 p =.

Fou lofou Jos Déconabon Lusls
Tous jours, excepté Semodle
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AGRICULTURE
py SOIN DES VACHRS

Pass l'industrie laitière, la douceur

vers les animaux vaut de l'argent.

L'hoome qui témoigue de In bonté à

bétail sort beaucoup miedx ses lu

cts que celui qui se wontre dur,

brutal, où née indifférent à l'égard

de ses anispaux- Ceci n'est pas du

entimsut, 1A de la pratique, dont

jai été téwoin bisa deu fois dans

l'exploitation de l’industrie laitière.

Les adeptes & cette iudustrie qui

uduisent lesr afisire sur uve buse

contin étudiée forment eux-
mimes We vaches, en élevant les

ar leurs ferwes. En hiver,

vb de genives ainsi élevées sont

hops point de devenir meres. Elles

mat bientôt des laiticres et pour

jar propriétaire, c'est une grande

question que de savoir si vlles moront

vu non une acquisition profitable. Or

la douceur à l'équril de ces gentilles

bites contribuers beaucoup à Gti faire

une acquisition profitable pour l'été

suivant ct lou autres. J évrin ceci en

me basant sur l'expérience, non pas au

point de vue théorique. Autre chose

est de donner à In vache une étable

chaude ainsi que de”la nourriture en

abundance, sutre chosg est -et c'estce

le plus hauta importance—de gagner

 

ma bunne volonté par un traitement !

plein de douceur. ;
Les vaches aiment à se faire tril.

ler : elles cessent alors de wanger pour

jouir de l'agréable sensatpe que leur

procure l'etrille où la carde qui passe

var le dus Pour cela, on se Kert tres

bien d'une carde à bwufs et en en

frottant le dos et les flancs de Pani:

wal, on apprivoise bien vite la vache

la plus sauvage. (utre qu'il donne

un beau lustre au poil, l'etrillnge à

aussi pour effet de tenir ls vache en
bonne santé.
Poar être récllement profitalle à

garder, unie vache doit être douce, et
le teupe pour lui faire acquérir cette
qualité, c'est juand elle est jeuna ot
encore génisse Une vache prend bien
vite rantfiance dans bomme qui ue
passé jamais pros delle suns lui datter
la tête ot les lance. Certains hommes
de laiterie parlent beaucoup du * domp-
tage des vaches au trayage : ”
tte besogne “st inronnue à celui qui
pst en bons termes avec ses gétinsez
A l'etable, en les suignant, :1 lee à tou

jours caressees et flattes , quand il
s'assied à côté d'elies pour les traire,
elles tournent tranquiiement la téte

; i
pour le voir faire rt ar scumettent a
cette opération de ls façon lu plus
naturelle.

C'est en hiver que l'howue d» lnite-
rie a la meilleure «pportunite de nouvr
COLNaIssALCE AVEC »°à vaches, d'étudier

leur teu.perament et de faire rensortur
leurs bonnes qualites.

Il en coûte réallemant tuoine de tra-

wail, d argent ot de tempa de tenir be

table en bonne condition de dévembire

& ial, gue de la inner toriter à l'etat
de sale reuse & bute], Par cette

dernier expression, te veux designer
oes longs soubanwm. nia que lon voit

sous beaucoup de zranyes à foin, mu

Lis à Chaque extreunte de portes en

déwence et où les <ahes prétinent où
sont en partie couches das la htivre

Journée Hl est inutile de chuyer une
vache tenue en parciiles conditions La

Couceur conmsterait d'abord à lui don-

ver un logeinent étanche et chaud, À !
vettoyer fetable tous Jes jours et à
couse une bonte liticre à la pauvre
bête. Sous le rapport de Fur gent, du
temps et du travail, ce traiteuent n'est
pas diapendivux,

min et |a douceur sont tes deux

 

we, on pourrait compléter ln couver-

aussitüt et formerait glacière.
soutiel, c'est de bien exposer le tas de
navets à tous les venta, de ne pas sur-

lu tas de navets contre un mur.
Fin Belgique, où conserve ces racines

en ouvrant duns la terre un sillon avoc
une charrue, on y dé lex navets en
li» eapaçant les uns des autris de Um.
12 à Ou. 10 oentimétres et on les
couvre ensuite au Wwoyen d'une ou denx
bandes de terre. Ou continue ainsi,
jusqu'à om que toute la reculte soit en-
terrée ; il va sans dire que les nave
doivent être dépouillés de leurs feuill
Cettb méthude est également préco
tés M. P. Mulinglé, qui en # olit}-

ment où ln meule doit être consquite,
ainsi que le conseille M. H. Heuzé,
une charpente composée de perdes lé geren at aynnt la forme d'un fouible
de batimeut.

luutefois, lorsqu'elle est po
conservation des navets dans Js caves
| bien sérées, wais a Vabri do lfgelee ot
* de l'humidité, est encore ce pil y a a

bie, la

préférer.

mas

de la paille

!

grands facteurs du sucova duns be trai
tement des vachea laitieren en tous
tewips, et, dans des climats du nord,
particulièrement en hiver,

Outre les bons rapjurts qui duivent
Rélabilr entré (0e ‘eunies le tis et œux

qui sunt charges d'eu prendre soin, 1
faut aussi préparer les véniseee à lu

atation.

qui les ont en charge lear manpulent
lea trayons, als inincnt csuvne dans

l'ipération du trayage, à laquelle etes
seront soumises plux tard Celts eve

es le moi-disant ‘* domptage, qui
‘onslitue une m1 rude besogne pour

Pour cela, 11 tuut que reux :
! cles en acier poli--les couteaux, les

COUR qui Ont dem yunisses sauvages et :
Prureuses. Non seulement c'est une
affaire de onnvenance au début, tunis

encore ls calte dans le premier trayage
d'une génuse, auivi d'un traitement
coustamment marqué par la douceur,
sont des garante de l'aisenes de tout
trouble dang jos travages suhsequents
Les Animaux né raisonnent pas, mais
18 sant sensibies 4 la douceur et les
hommes de laiterie qui tout preuve de
cetle qualité dans le traitement de
leurs vachee, recevront sous forme de
lait et de beurre la plus grande récom-
Pense qu'ils puissent desirer.

Usorax E NewaLL

CONSERVATION KT EMPLOI DKS NAVETS

Ayant récolté une grande quantité
La navets, notamment les espèces
ogdu Palatinat a collet rose,
‘ave d'Auvergne ” et “Long d'Al-

tace,” vous vuudriez connaître la moil-
leure waniere de conserver ces racines,
bina que l'emploi que vous pourriez
en faire daus l'alimentation des ani-
aug de la ferme.

La conser vation en silos n'est recom:
mandable, qu'à la condition que les
Havets aient été arrachés per un beau
temps, _ De plus, il faut avoir soin de
recouvrir les racines d’une épnisse cou-
the de paille qu'un assujettit avec des
lens, avant de mettre In terre ; ce
procédé indiqué par Mathieu de Dotu-
Lucie réteuit orsque les gelées ne sont
pas trop intenses, mais c'est une chau-
ce à courir,
Une autre méthode,

fecommandée par P. Juigneaux, con-
ote A empiler les navets dans lu cour
Wime de fa fore, comme on
deg houlets dw canon,
Nee de lg
de In terre

bien préférable,

empile
Un recouvre

paille, pris des gazons ou
par de. us. Daus le cas

'

t

Ceilupwe o.oo 01126 1

; Dhilléurs, quels que soient les

felée qui n'est nceumules durant la. suideux œuxquels on les destine, les

| fois par seams dans de leau eonte-

mode deDrailleurs, quelque soit |
ésaunitielconservation adopte, il €

pour réussir, de récolter
dans de bonnes couditieÿa, par un
temps sec et surtout de duplicter avec
précaution, alin derviter [toute bles
sure qui causerait la pogrriture de la

, racine,
Autant que possible Pn fera con-

woininier les navets en prfrnier lieu, car
t autres raci-

ns contredit,

1coup plus îa-

-

! les betteraves, carutles
nes fourrageres sont,
d'une conservation
cite.
La valeur alime-ri

! été quelque peu dise
“mont Joue d'être da
| Cependant, malgr-

! dérabile d'eau quif renferment on

| peut dire qu'ile cu:ftituent une bonne
nourriture qui estfrés goitee des bes

tiaux , les Létes laine, nutauuneut,
“eu sont tars frigdes ; les vaches qui

eu consomuient, founent uu lait abon-
‘dant, mais ayag parfois une saveur

ré des navets a
“e, et les auteurs

rd sur ce poiut
quantité cunst-

où le froid serait d'une rigueur extré-

ture av“ du fumier loug, qui gélerait |
L'es- |

|
tout le mettre sous un hangar, quand |

i bien même ce hangar serait ouvert de |
! tous vôtés, et aussi de ne pas adosser

nu de bons résultats.
Enfin, dans certaiues parties dela

France, notamment en Vendée, pn
ménage une cavité à l’intérieur pes
meules de paille que l'on con-tfuit
apres le huttage des céréales. est

dans cet «space vide que l'on conprse
les navets peudant l'hiver. Pour, ‘oly

teair, i] sutlit d'élever, sur lemglace-

5 racines |

   CORRESPONDANCES
C’est une bLelic affaire que cette af-

j freuse protection ! Les fermiers du
Manitoba en asvent quelque choue :
ils géwisseut sous les étreintes de ce
fisc brutal qui, sous forme de taxes, de
douane et de monopoles, leur arrache
le plus clair de leur revenu. Voici
des fuite qui pourront vous douner
use idée des uménités du tarif, en tant
que lious suinmes concernés,

Ici, 1a culture se fait nécessairement
!

A

à machine, notaimiuent la coupe du
(grain, our cela, nous employons la
faucheuse Massey Harris, qu'on nous
vend $53.00. Savez-vous combien la

même machine se vend de l’autre côté
de la frontiere, chez nos voisius des
| Etats. Unis t—Seulement £40.00. Clest-
à dire que sur chaque moisonneuse, la

pieuvre d: la protection nous suce
£45.00, ou plus de 100 pour 100.

N'est-ce pas que pour les cultiva-
| teurs lu protection a du bon ?

I y # lu mêtmne différence, à peu
! d'exception pres, dans le prix des tuoi-
sonneuses. Celles de lu compagnie

; Massey-Hurrie se vend ici 81X" et de
{ l'autre côté de la fruntière, seulement
| BlUU.UU,

La corde à muisonner, que les culti-
vateurs du Minnesota et du Dakota
paient & a JU cents la livre, se vend

i fel, pur la compagnie Massey-Harris,
de lZ a 17 cents. C'était le prix l'été

| dernier.

; Ja position est encore empirée par
; les procédés usuriers des compaguies
{ qui nous vendent à ces prix exorbi-
i tants. Elles nous vendent à crédit,

{ pour nouz attirer plus fecilement dans

! leurs tilets ; mais elles nous fout payer
12 pour 100 d''uitérét et, pour garan-

; tr leurs créances cllee prennent un
gage sur noë récoltes, nos animaux et

tout notre roulant. Si nous ne
payons pas juste à l'échéance, uous
soiumes dépouiiles conwe le saint
home Job, Les compagnies ont des
agents qui nous enlivent tont récolie,
betasi et autre roulant. lors que nous
ne payons pas exactement au jour fixé,
contisquant en weme temps tout ce

’

chat et gardantles billets promissoires
consentis lors de l'achat.

Comte vous le voyez, c'est la juive-
rie dans toute la force du terme. Ou
veud au pauvre cultivateur les machi-

nes agricuies deux fois plus qu'elle ne
Valentet finalement on lui enleve tout
ce quila De cette fagun, il arrive
que la même machine est vendue

alternativement à cing où six person- ! désagreabde. Vifest facile d'obvier à
! cet auconvénierf, en n'au donuaut que |
! 1 ausOcient les navets

gen secs. En Alsace,

inunémenut des navets -

a %. 3 2 * £ - <

on
aux chevauxf en les meiangeant avee ;

‘hée.

Voici d'a
enve de ces cines,d'apres M. Avraud:

Fav oofo... - ans.
Sulstance/ crganiques ..... LT

Matiores finciaies | us
Matières/prutéiques ou azutécs |

brute .......... _ 1,5

_ — diges
tail Cee . 1.4

Sutstghres grasses ... ol
Ext in uon azotes. ,...... 6.1

4

 

uastis doiseut toutoura étre coupes en
trœiches ininc-s et associées à des faur-

rages secs, car tds sont tres aqueux.
‘Quant aux nacets gelex où alterrs, |

On doit les exclure impitoyablement|
dvs rations, à cause des accidents qu'ils |
peuvent determiner.

Les feuilles de navets constituent i
un exceilent alimeut pour les betes |
bovines ; leur valeur nutritive est bien ?
aupérieure à celle des feuilles de lxite- |
raves, ot cllos swat loin detre aussi

relachantes.

Aivknt LARGALETRIKE

ne

RECETTES USUELLES

Pour nettoyer et éclaireir les arti-

fourchettea‘et mére la ferlilauterie—la
chaux éteinte à l'air est mcs:lleure que |
la brique qui se vend dans les umga. |
MDE,

—Pour bien nettoycr les brosses à
cheveux et les peignes, leur enlever
toute mauvaise odeur, lavez-les une

nant un peu de liqueur d'anumoniaque.

— Pour rafraîctèr le pain rastis et
desseché, coupez-le en tranches, que
vous replacer>z les unes sur les autres.
Enveloppez ces tranches dans une ser-
viette humide, mettez lo tout dans un :
sac de papier, que vous placer dans ;
un fourneau chaud : au bout de quinze
minutes, lo pain wea frais conme on

sortaut du four quand il fut cait pour
la première fois,

 
— Pour enlover les taches de ns de

péche, le melange suivant set excel: |
lent—une livre de soude, pour cinq .
sous de chlorure de chaux, déposca |
dana un vase de torre. Versez dessus !
un pot d'eau douce. [¥asscz pour!
faire fondre let sels et (enez chaud
pour lemployer, en y phbugeant lus
objets à nettoyer.

—Pour nettoyer les objets cu laiton
—baguettes «fencaliers, Inmpes, orne-
ments-—ninai que les articles en nickel,
frottezlos avéc un mélange d'une cuil-
lerée à thé t'atnmoniaque dans une
pinto «l’eau, laisses aécher et frottez -
avec un chatuois ou un papier spon. |
gieux.

~Le papler mou ot spongieux eat un
des moilleufs articles qu'on puisse em-
ployer pour nettoyer ie ferblan:, l'ar-
gonteris et le verre.

 

EXCELLE TOUS LES AUTRKS

Chers monsieurs.- - Votre  prépara.
tion Burdocek Hlood itteuns excelle
toutes les autres mrileciues dont j'ai
fait usage. Je Fri amployée gontre la |
bile et die m'a gacri coraplitanent.

Wu Wuiout, Wallaceburg, Out,  

curs la composition moy |

| sont veuduer

nes et chaque operation rapporte aux
; monopoleurs leu jolis profits que je
vieus d'exposer.
Nus ivarchands

aüsai proprement.

nous dépiument
Vous puuvez en

« juger par les faite suivants
Nous payons le the 5U cents la livre.

Les émigrés ansiais nous disent que
ce thé se veud ZU cents en Angleterre.

Comment se fait il que passant par ici
pour se rendre en Angleterre. cet arti-
cle f03t tui pius cher quo la-bas ?
On nous fait parer l'huile de cher

ban 40 cents le gallou, où le double de
ce qu'elle coûte chez vous

les cutonnades que les cultivateurs
paient de 5 a 10 cents la verge, nous

wi de 13 à 3U cents la
verge.

Par contre, nnus somues obliges de
sacrifier nos produits a vil prix Ainsi
le ble ne se vend ici que de 25 a 40
vents le minot et, jar dessus le marché,

il faut en passer par les balances de
l'echeteur, qui n'ont pas le don de met-
tre du plowh Jans le grain, Quant
aux œufs, tous ne pouvons les tro-

quer que pour de ls marchandise, aux
prix de ces messieurs, bien entendu.

I en est de mvine pour le beurre.
Un imut à propos de nos écoles.
Len Angiais de Manitoba ne veulent

pas des voles separées ni d'enseigne-
went religieux dans les écoles. Las
parents, disent-ils, peuvent apprendre
eux-tnètnes la religiou à leurs enfants.
ls permettent aux icaîtres «l'ensci-
gner le français mais pas a religion.
Tout de méwe, où fait lire aux en-
fants les * bivies protastantes. “Les
Anglais d'ici veulent tout simplement
nous réduire au rôle d'esclaves «t ils
réussitout, nil ne nous vient pas d'aide
d'ailieurs. Presque toutes les positions
otficielles sant remplies par des gens
que ne parfént pas Je français, on sorte
que veux dus nôtres qui ne compren-
nent pas l'anglais se trouvent dans
une bien triste position, quandils ont
stfaire dans les bureaux publics.

CANADIEN,

!
i
+

+

i Tout le reste est a proportion.

|

Delenu, Manitoba:

Décembre 1893.

Vandale, Saskatchewan,

13 déc. 1593.
M. le rédact«ur. —Entin, il ÿ à nasvz

do nega pour uous permettre de cireu-
ler en trainvau. Jo pensais que l'é-
norme quantité de neige tombée l'hi-
ver dersier aurait épuisé le sac aux
teupètes ; ais il parait que (nous
n'en avons pas encore atteint le fond,
car, à l'heure où j'écris, le nord nous
amène un ouragan en règle En par
courant les derniers journaux, je ny
vois que tempête ici, ouragan là, sinis-
tres partout. . Heureusement, nous
n'avons rien de tel à enregistrer, Il
fait froid, c'est vrai ; mais le thermo-

ètre n'atteint pas des clifires aussi

bas que coux constavés dans les rap-
porta officiels publiés dans les derniers
journaux.
Counne partout, cependant, il ar

rive des accidents, pour la plu-
part dis a Fimprudence et à l'enté-

tement. l'autre jour, un dame Blan.
chard, européenne, tout récemment

arrivée ici avec sa famille, voulut aller
rendre visite a un voisin. |! poudrait

à blanc. On tenta du la dissuader ;
mais inutilement.

Elle partit. Comme elle ne revenait
, on a'inquiéta et on se mit à aa

recherche.  L'infortunée fut trouvée
affaissde snr la voie du chemin de fer,
la tête appuyée sur les gencu- et golée
à mort. Ni la pauvre femme eut sui-
vi lea avis de gens accoutumés su pays
et contre les conseils desquels elle
entreprit cette course, elle se serait

Ad4

qui % etc payé à compte du prix d'a|
I grou  

 

hubillée chaudement et ne se serait
pas oxposbe 4 s'dgarer dans une pou-
drerie que môme les hahitants du
pays redoutent. Il est de fait qu'un
étranger, de quelque partie de l'Europe
qu'il nous agrive, s'imagine en connui-
tre plus long sur le pays que le “ né
natif ” qui ya ; su vie. Entôte-
ment déploruble, qui amine des résul-
tats facheux et souvent wortels & ces
olstinés qui veulent iwporter ici des
habitudes parfaitement bonnes dans
le pays d’où ils viennent, mais fatales
duns celui qu'ils ont adopté. Voici
bientot “ les fêtes ”. lci, comme chez
vous, chacun s'y, prépare, qui pour la
tuesse de minuit, qui pour les visites re-
flémontaires du jour del'an. Monsieur
engraisss son cheval, qui aura de
longues courses à fournir. La wina
gère et sa fille sont au pétrin, d'où
vont sortir, jeunes et dorés, galettes,
huignes, tartes et pâtés pour les visi-
teurs attendus, qui, ‘le leur côté, ne
seront pas lents à faire disparaître
toutes ces bonnes chuses. Comme

que le jour de I'an est bicu lent & venir.
Les vicillarde computent leur bge, ré-
petent le vieux couplet :

Voyes-vous os bel arbe:
Cette branche qui pe he
La tte arrive aux pu: je,
Ça fait penser au teiu:6 passé,

Si la poesie est en défaut, la pensée
n’en est pas moins bolle. Et vous,
M. le Rédacteur, qu'ailez-vous nous
donner pour étrennes } La visite de
l’énergique et impartial CULTIVATEUR
nous est sans doute touours agréable,

mais nous attendons avc encore plus
d'impatience qu'à l'ordinaire l'arrivée
de vos prochains numéros. Espérant
que le nouvel an verra s ailonger encore
la liste de vos abonnés avides de bonne
littérature et de saine et impartiale
politique, je termine eu souhaitant a
vous et a tout le personuel du journal
une leureuse et joyeuse année

s CARTOUCHE ”

  

——_me——

Un ecclesiastique tu- par un train
de chemin de fer

Un sccident des plus douioureux est
arrivé le 4 janvier à Staubrige Un

de parents et d'auus,. composé de
M. Alfred Daherty, professeur au col-
lege Sainte Marie et seminariste ; sa
«ur Emma : MM. Joswph et Oscar
Dupuis, d'Henryville, et un jeune
hoiwsve du nam de Gusselin, partit
pour Henryville, dans uu traîneau à
deux chevaux. Jis venaient juste de
s'engager sur la route et traversaieut
la voie du chemin de fer, lorsque l'ex
press du Central Vermont, venant de
Montréal, frappa le traineau. Le véhi
cule fut mis en pièces «t ceux qu'il
contenait furent lancée eu l'air M
Doberty a été relev- affreusement
broye.
On Va transporté a la waison la plus

voisine du lieu de l'accide:.… Les doc-
teurs Mitchell et Strutiers fuient
aussitôt mandés per dépevhe. L'infor-
tune jeune homme a langui toute la
nuiteticest moet le lendevain de bonne
heure. M. Gosselin à reçu de s’rieuscs
blessures à la tête et sur le -orpa.
Ou ne croit pas qu'il survive. Il

était arrivé de Rockland, Vermont, il
y a quelques jours, et était en visite
chez des parents ici. M. Usar Dupuis
a vté ai gravement bless: à Un pied
que amputation s eté juge néces-
salre.

Les blessures de sou frere et celles
de Mlle Dulierty ne sont pas très
acricuses Un espere que M. Oscar
Lupuis survivra, Le coroner Mitchell,
de Bedford, a ouvert une enquête.

Pme

Escruquerie

Un individu, âgé dune trentaine

d'années, se présentait dernivrement
chez Mme L'.., concierge, rue de Lilie
MG, et demandait à quel étage demeu-
rait M. de Maussion lieutenant au le
regiment de chasseurs.

læ locataire était absent et la con-
cierge en avisa le visiteur.

—C'est dummage, dit c dernier,
car je venais pour encaisser le mon-
tant d'une traite, ot certainement

l'otficier sera mécontent en apprenant,
à son retour, qu'elle na pas eté pavee.
Mme C., trés perpiexe, examina

ln traite qui était d'une vaieur de 240
francs et portait un timbre de com-
merce au tom de Moynat fabricant
d'équipements militaires.
— Si vous le pouvez, avancez donc

cette somme,repartit l'individu, et M.
de Maussivn vous eu remerciera Et
tenez, vous lui remettrez aussi ce récé-

pissé du chemin de fer qui lui est
nécessaire pour retirer à la gare un
envoi de M. Moynat.

Les récépissé détaché d'un carnet à
souches, vole dans un bureau de che-
win de fer, était emaillé de nombreux
cavhets petits et grands. C'était bien
la un vrui papier administratif, et la
concierge, pleine de confiance, paya la
sointue demandée.

Quelques heures après, le licutenant
rentrait. Mis au courant de ce qui
B'était pussé, il est alle déposer une
plainte en escroquerie contre l'incon-
nu au comunssariat de ls rue de Va
renne.

L'otficier, en effet, ne devait rien à
M. Moynat qui n'a, d'ailleurs, jamais
existé comive fabricant d'équipements
militaires, ot la concierge avait été
victime d'un ingénieux voleur que M.
Brougnard, conunissaire de police, fait
activement rechercher.

PARADOXES ET VERITES

L'honneur sans argent est conuns
ces vieilles médailles de bronze qui
n'ont de cours qu'auprès de quelques
amateurs d'antiquité |De Stassart.

Pour demander, il faut savoir at

tendre ; et, pour duuner, savoir se hi.
ter. lasta.

On pourrait dire de la douceur,
qu'elle ext la qualité des Amos faibles ;
ot de la bonté, qu'elle est une des ver-
tus des Ames géuéreuses.

Mmo de Salim.
——

LE LINIMKNT MIN A RD EST LE MEILe

LAUR.
+

LE CULTIVATEUR
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Un expioit

On annonde de Bhangai l'arrivée
d’un’ Anglais et sa femme, M. et Mme
Littledale, qui vionnent d'accomplir un
bel exploit. Partis en jauvier dernier
de Constantinople, ils ont traversé la
Tartarie russe, Samarcande, Kholand,
la Kachgarie—grâce en partie à l’obli-
Keance des fonctionnaires du czar, dont
ils ne pevent assez louer la courtoisie
et l'amvabilité—puis ils ont franchi les

bet ; dans cette partie de leur exrédi-
tion, ils ont dû se diriger avec l’aide
du sextant, ayant été abandonnés à
leur sort par les guides qu'ils avaient
engagés ; après avoir été pendant
deux mois à errer dans des régions
complètement inhabitées, ils sont
enfin parvenus au terme de leurs souf
frances et de leur périlleux voyage, et
ils ont pu gagner Shanghai
Ce couple aventureux voyage par

goût d'inprévu et par amour du sport.
M. Littledale a, en effet, quelque peu

A : déçu les reporters qui sont venus l'as-
chez vous aussi, les “nfants trouvent| saillir à son arrivée (dans la grande

ville chinoise, en déclsrant qu’ii n'a
vait aucune intention de leur contier
ses impressions et d’en publier jamais
le récit,

-——#—

Une enfant precocc

Jeanne V..., âgée de quinge ans,
est d'ainée d'une petite famille de cing
enfants ; son pers et sa were, depuis

quelque temps, manquent d'ouvrage

mais lu gamine a trouvé un mosa
d'entretenir tout son wonde sans trop
de peine. Elle se rendait chaque matin,
à l'heure du “coup de feu ', dans
boucheri Belhami, rue Saint-Jacques,
et achetait une livre de viande.

Elle n’était jumais pressée et lais-
sait souvent plusieurs clients passer
avant elle ; cette amabilité, d'ailleurs,
était la vraie source de ses petits
bénéfices. Elle supprochait de la
caisse et quand le patron secondait ses
garçons, insuffisants à servir la nom-
breuse clientèle, Jeanne plongeait la

franca, un louis, quelque fois deux.

Ce manége durait depuis deux mois.
Le boucher, ne comprenant rien à la
diminution de ses recettes, établit une
surveillance et l’autre matin la fillette a
été prise la main dans le sac. Elle a

tenir à la disposition de la justice.
—-—m~-

Obesite quotidienne

Le patron d’une importante runison,
de la rue du Sentier constatait depuis
six mois, la disparition fréquente de
pieces d'étoffes. Sur sa demande, M.
Orsatti fit exercer une surveillance qui
permit de constater qu’un employé de
la maison, Prosper P..., Agé de 30
ans, demeurant f ubourg du T-mple.
arrivait habituellement tous les ma-
ting tres maigre, dans sa wmaisoo de
commerce et en sortait tres gras, Hier,
les agents arretaient cet empioys-phé-
nowene et le conduisaient au commis
sariat de police, où fouillé, il fut trou-
vé porteur d'une pièce d'étoffe qu’il
avait enroulée autour du corps I
Géclara alors, qu'ayant servi dans les
tarcos, il avait l'habitude de porter
sur le ventre des étoffes de laine. Une
perquisition faite a son domicile, a fait
decouvrir une grande quantité de mar-
chandises et des reçus pour des étoffes
qu'il avait engagées au Mont-de-Piété

et dont il avait vendu les reconnais
aances.

P... à eté envoyé au Dépot
——

Veuf inconsotable

Jules R..., ouvrier menuisier, de
meurant rue Linois à été trouvé pen-
du dans sa chambre. La mort,d'après
le medecin, remontait à quarante buit
heures

Marié il y a quelques mois avec une
jeune et gentile ouvricre perleuse,
Jules R... a perdu sa compagne de-
puis quelques jours. Le inalhéureux
était presque fou de désespoir.

Avant de se suicider il avait écrit
la tettre suivante :

Ma chere Louise,
Tu dois être au viel où je vais aller

te retrouver dans quelque temps, car,
me suicidant, il me faudra passer par
le purgatoire. Attends-mioi et prie le
bon Dieu pour ruoL

Jules R...

Le corps du désespéré etait couvert
de médailles et de scapulaires,

Nos agents

M. Alcide J. Gaudet, de Amherst,
Isles de Ia Magdeleine, comté de Gaspé,
est l'agent du CULTIVATEUR et est
antorisé à retirer les sommes dues et à
en donner reçu.

 

 

M. Alfred Thibodeau, de Ste-Eula-
lie, comté de Nivulet, est l'agent du

CULTIVATRUR et ost autorisé à retirer
les sommes dues et à en donner reçu.

 

M. J. J. Guimond, du Cap Saiut-
Ignace, comté de Montmagny, est l'a-
gent du CULTIVATEUR et est autorisé à

retirer les sommes dues et à en donner
reçu.

M. Uldéric Lazure, de Ste-Martine,
couté de Chateauguay, est l'agent du CULTIVATEUR et est autorisé à retirer

| les sommes dues et à eu donner reçu.

; M Paul Maurice, de Biddeford,

Maine, E-U, est l'agent du CULTI-
VATEUR, ot est autorisé à retirer les

! sotuiues dues et à en donner reçu.

 

 

M. Cyrice LeBel, de Trois-Pistoles,
: comté de Témiscouata, est l'agent du
 CULAIVATRUR est est autorisé À retirer
| Jes sommes dues vt a en donner regu.

 

M. Maxime St-Louis, de Ste-Ursule,
| comte de Maskinongé, est l'agent du
; * CULTIVATEUR” et est autorisé À reti-

r

Pamis, et sont entrés en plein Thi- :

 

main dans le tiroir et prenait dix

été arrétée et ses parents priés de s

 
 
|

|
|

- rer les sommes dues et à an donner reçu |
t

M.J.-N. Martel,de 'a+tuckeret L,
ex-agent du journal “ Le Moude ” a

| accepté l'agence du * CULTIVATRUR ‘
| M. Martel est autorisé à retirer les
| somes dues et à eu donner reçu.
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La PEARLINE a été in-
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JAMES PYLE, New-Tork
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Raoul Rinfret, 51.1014
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2? PARENTS qui désireat mettre leurs enfants
on yu. von travITut an couvent Jésus Werle,

os-Plstcles, ube magni>+ stitution
ave toutes les amélicrancas moGernes neemà
favoriser a santé «€ é ot moral et 5%,-

us des enfants
"astes cours sot mises A le disposition des

elères pendant la técréatuon. Dix minutes de 17
che seulement separent l'etadiimeue né d'une goure
roagriique où les élèves = ent très
pour respirer Tair eniim du St-Le .rent qui,
endrn , mesure 21 milles d'une sive A Mut 1.
naama 3 est splendide. Nul cndroit n'es’ Jean
voroble pour une saison de be a que Évote-F 2%
Les chars stationrent 1° minutes à ka gn°e situés

à queigueés pes du couvent.
#3 jeunes persucnes reçoivent une inetroction
ignée en anglais et en français

Toode d'enseignement est tout à fai- pratique.

c'ax0e plus sttrarante, et permet aus élèves de take
wh peu de temps un cours 4° complet

Chaq ie aânee, ur certain nombre d'éleres 0e pré-
sentent au Burvau des Examiseteurs, aks d obtenir
es é:émentaires cu n:xities, suivant lewd
capacité, et l'institution y tient d'autant plus ques
ipléane est sous ent une Pour Taveaic dune
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Co beau volume sera envoyé franc de
port, par retour du courrier, à toute per-
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Oppression, Catarrh,
yar | POUDRE CLAR
À obtenu lesplus hautes

naes. — In

AUR LA SUTERISCRE
Couvarr pa Jnece-Manie

Tuots-Pratuuan, Cu Tratsoocata
Calada,

CEST UN CRIME
Quand où conuaït g wun dans son vois nage

Qui se trouve atteint de l'une de ces a,
frequentes de nus jours te.les que : Lruachit-e
toux, rhutmatisn, Arvoipèle pin: dans le cite ou
dans le Jos, effirts. pheuresie, demangens-on, dartes
nid, dérangement, ravema, {Beau Mal) mal de nw.
trace, affections s) prilitiques où toute auFe maladie

sénérienne. Ver <0otaire, vic, 0a peut se cranidé-

fer gra demert vupable ai on ne lui conseille pas

de ge «rr ie des (seus Rem des Sauvages come
se. d he twee ot de ~acines de J. B. P. Racicot, Ces

remade soul revanus pour passeder des proprittis
cumatives extraciinairés Il net jœuiais arriré

renréios sient viey1 len malades dane leurs
ve vrances. Tire ceux qui s'en servent deciarent
qu'ils donnent peine et rntière satisfa.tion. DU n'y
& uci danger ont les prenant, Ou peut mène tra

vailler en mue Sea| Faitos vous tous ut jevuir
d- eun-eiller à re \Otsinn parents de ne
amaie employer d'autres reumédes que mx desk
# Racirot, qu'th ne se te prucureront que là vi, af
dessu di lA prrte, i ye une enseigne du Gres
Sauvare, c'est-é<11re ches

J. E. P. RACICOT,

.e

No. 33, Rue SaintJoseph, Nain®

Roch, Quebec.
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BULLETINPOLITIQUE
Len libéraux du comtd de Guyshore,

Wogvelle Eccase, ont ters Je 4 janvier
ane assombide pour choisir leurs can-
didate aux prochaises élections Iy
avoit des délégués de toutes les parcis-
sen ‘de comté et quelques-uns étaient
venus dune distance de plus de cia.
Quants wiles. Les candidats dont les
uouss suivent ont été choisis à l'anani-
wité : pour la Chambre des Communes,
U. C. Fraser, Jo té netuei ; pour
« législature provinciale, John H.
Mhaclair, ce New Glasgow, « D. H.
MackKinr(e, avocat, de Gnysdora.

—La uension de la légisiatare de ja
Nouvelle-Eouese a été vuverte je 4
janvier. Le discours du trône ounstate
que l'arrangement intervenu entre le
pricet et le syodicat Whitney,

l'égard de l'exploitation des wines

charbon, a donné les plus Leureux
résuitais. Entre les tuau:s de ce puis
samt svndicat, la productuen du chas-
bon n considérablement augmenté et
capte le gouvernement perçoit une
taxe sur le produit de cette axploita
tions, le revenu dela province s'est
socru dans la même proportion, à tel
point que les affaires so solilent par un
excédant restable des recettes sur
Jos dépesams. Grâce a cet arrauge-
ment et sans quil en cuûte rien au
trésor, le guuvernemest procure aux
comtés diuversersShelburnestQueeu- |
bes avantages des communications par
voie ferrve, vu que le syudicat est
obligé de construire uu chemin de fer
6 Lravars vus comLés pour trausporter
tan charbon.

— M. John Douglass, inspecteur de
la doucne à Turonto et cmployé dans
le service des douanes depuis 1853,
vient de donner es dervission clans des
dirconstances un peu singulières,

M. Alfred Boultbee, poiticien bien
Connu, à été rexinmeut nomme à ia
position d'inspecteur des havres, posi-
tion qui ne diffère pas beaucoup d'une
sinécure. Nana cérémonie, le contn-
Jeur Wallace a donnd instruction d ing
talier M. Boultbes dans les apparte
mweuts occupés depuis bien longtemps !
par M. ltouglass. Ce dernier, prevant

*-

ce ve d'éyarde pour une demande
uimimnulee de retraite, à de suite donné

en démission et demandé aa retraite.
Cet événement crée toute uns senss-

tioa à Toronto où M. Dougluss est
tatimeé et respecté de tous, partieuli-
remeut des hommes d'aifaires, qui le
cousti"ront comwe un employer impar-
ti! et des plus au courant des affaina
de douane.

—les Patrons do l'Industrie du
ite de Presecott se aont réanis mer
- ~h dernier, à Vaukleek Hill pour

sait dus cæudidats à la chambre des
«nuvnes et à la législature provin-

M. Cloran # été choisi pour les
mauncéet M. J. Crosse a recy a
viature à la chambre locale.

Xf. Joseph Ceuchon, autrefois de
- et maintenant de Winnipeg, a
sc dernicrement paié tuaitre

«vistere des Travaux Publicspour
S.ainitoba et les Territoires du Nord

BR t

BUREAU
—

BE COMMERCE DE
TORONTO

Le hanquet annuel de la chambre
de commerce de Toronto à eu lieu
jeadi dernier au soir, le quatre janvier.

Parmi les jersunuages qui y aesis-
taient, on remarqua Son Excellence le
gouverneur-genéral, le lisutenant-gou-
verneur Kirkpetrick, l'hon. M. Bowell,
l’hon. Foster. M. Pattermon, M. P.
I'bos, M. Daly, I'bou. M. Haines, pré-
sident de ls chambre de commerce de
Rochester, Etats-Unis, etc. M. J. G.
ibaugnessy, cu.

Lord ALerdeau a demandé à Untario
de donner l'exemple de in tolérance.
Cet appel à la raison a été la partie
dominante ds son discours Le lieu-
teuant-gouverneur Kurkpctrick à de-
claré que le fon dersent le notre pros.
périté nationaleaide dars l'établis
sement d'écoles de sczenre Lratique en
agriculture.

M. Daly, ministre de l'in.sriear, à
par € du Nord-Uuost. Ji avait amnssé
des colonnes de statistiques et il a
fatigué l'auditoire ou point qu'il a été
forcé Je &nesmoir et que le gouverneur
Béucial à été obligé d’'intervcair pour
Je protéger contre les murmures et
presque Jen uitfiets, M. Daly est une
espèce de “ buily ” impertinent et qui
ne doute de rien du tout. Jumais nn
imin:stre n'a été éreinté de cette façon,
en parerlle circonstance.

M. Raines à exprimé l'espoir que
bientôt les Etats-Unis et le Canada
cimenterunt une union profitable et
durable au moyen d'un traité du com-
merce avantageux poor les deux pays.
M. Moss, ministre de l'instruction

pablique dans je cabinet Mowat et M,
atieraon ont prononcé des discours

très applaudis,
M. Foster, winistre des finances,

n'a dit que quelques mots, vu l'heure
avancée de la soirée.
M. Shaugnesay, vice-président de la

compagnie du Pacifique, n donné des
chiffres intéressants sur le développe-
ment des voias ferrées au Cas..da.
M. Bowell n parlé de son dernier

voyage en Australie, qui nous parait
être un beau fiasco.

UNMAIREFOUETTE
PAR UNE FEMME QU'iL AVAIT INSULTÉR

Le maire de Peterson, d’Eacabance,
dans je Michigan, a été fouetté en
leine rue par une femme du nom de
ode. Il l'a meu…née d'un revoiver,

mais n'a pas tirée.
Depuis quelque temps, M. Paterson

faisait l'amour à Mmo Ticde ; ayant
voulu se permettre cortaine liberté, il
fut éconduit. Alors il écrivit une
lettre injurieuse à Mme Tieda C'est
alors que cette dernière se décida de
lui administrer des coups de fouets.
Mme Tiede à été arrêtée. On v’at-

tend à un procès à sensation.

| Lesserment: de l'Aueciation
de n Protestante

Les allocutions de incipeax
dignitaires cé

À titre de runseignement, nous
mettons sous les yeuz de nos lecteurs
les serment que prêtent coux qui eu-
trent dans cette sseuciétioi.
Bans exagéeation, nous croyons que

l'Association de Protection Protes-
tante jouera avant longteimps daux le
P +a ut rôle plus ounaiderable et plus

enoore que l'orangieme, Celui-
Ci, vi fmnatique qu'il soit, met certaines
formes dans ses violences, attendu
Qu'il conpte sous son drajeau una
partie des classes protestantes los plus
relevées et les plus instroites, wéme

UN certain nombre des mewbres da
clergé protestant. LAssociation de
Protestion Protestaute, sau contraire,
ne se recrote que daus les basses
classes du protesiantisme, parwi tout
co qu'il y « de plus fnwant, de plus
bigot es de plus stupidement fanati-
que Cest tout miaplement l'auar-
chisme revétant la focus religieuse,

préchant ls mort et l'anéaiutissement
des catholiques et de l'Eglise romaine,
de même que Vaillant et ses congé-
eres prichent la mort et l'antisee-
ment do la bourgeois e.

Voici quelques cxtraits da rituel deo
cette association :

lan shkneunt Avant d'entrer dans la raile du
: Ounseil pour être admis ane l'Ordre,
lie cauciidat préte devant le sergent
: d'orues le serment suivant |

| * Je promets et jure de Is manière

| le plus solennelle et ls plus sincere,
sans équivoque ni réserve munusle,
que je ns révélerai n qui que ce suit
rien di ce que j'aurai vu où enteadu ;

| Qu'en aucune maniere je ne dévulgue-
rai où ferai connaitre le nom, la per-
sounne vu l’individualité d'un membre
de cet ordre par parule, par signe vu
autrement, de manirre à ce que ia
qualite Jde membre de cet vrdre puisse
être cornue d'uLe personne qui n'en
serait pas membre Que Dieu me soit

1 68 made.”
1

20 sEAUANT

Après avoir été introduit dans Is
salle du cunacil par le sergent d'erues,
le candidat prête son deuxicuie ser-
tuent en rupétant ce qui suit avec je
president :

‘ Je jure de la muaniece ls plus so
lenneie et fais vœu de traiter won
prochain avec justice, de lui acconier
son égnle et juste part de ce qu'il a
droit d'exiger de moi ; que duns les
rapports orfinaires de la vim je serai
jasuto et équitable suit cousme patron,
BOit coLitLE EMPpIOYÉ, SOIL COMME CON-

1 meil, auit comme juge, soit coisme juré,
soit en qualite d'arbitre et que dans
toutes ces qualiics où dans l'une quel-
conque je serai fideie et j'exévuterai et
accowplirai mes devoirs au meilleur de
tes capacités. Ainsi que le Dieu tres
miséricordieux n'ait en aide « qu'il
ne traite c«mree je traiterai autrui;
qu'il m'atteique de sm veugeance la
plus rigoureuse, si, de propos delibéré
® sciemment, je viole l'obligation so-
lennelle que je contracte ici  Aiusi
soit-il.”

3e sERuENT

Le candidat et ensuite conduit au
secrétaire d'Etat, qui lui faut jurer ce
qui wu:t -
“Jo jure et fais veu de la manicre

la plus solennelle de ne faire connaître
a personne dans le monde rien de ce
que ja pourrai entendre, voir au dé
couvrir dans cot ordre, à tnoinz de re-
cevoir instruction de l'autorité compé
tente de confcrer ce «À @-# où de com-
muniquer ce mot À Un corps régulivre
ment organisé et reconnu der Aino
réens et à aucun des membres de
corps à muius dire régulierement
aviné de l'autienticité da corps qui de
Vis Être ainti instruit ;

** Que je conserverai, au meilleur Je
mes e«pacitrs, La pureté du seratiu
dans une élection quelconque et daus
toutes lus elections ; que je m efurce-

rai d'eurpécher les frand :3 et les impo-
sitivus que l’on tentera d'exercer aur
Le: peuple au moyen d'artifices ou de
tricheries ;

“ Que je maintiendeni j'observance
rigide des principes de } honueur at de
l'honnéte à l'encontre de toutes usur-
pation et oppression politique ; que je
maintiendrui ot (éfendrai le gouverne
ment du Canads Je mnéme que le gou-
vernement de la ; rovince dans laquiile
Je deueure, contre toute invasion

étrangère, contre tout ennemi de l'ex-
térieur, national vou ecclesisstique,
contre in rébellion, Iu trahison ou les
ennemis du bon gouverneneut ; que
j'abjure et répudie pour toujours tout

pouvoir, roi, prince, potentut ou pou-

vair ecclésiastique étranger, en autant
qu'ils peuvent se trouver en confit avec
vies devoiss de citoyen où les droits de
InA Conscience : et, s'il en est besoin,

je prendrai les ares et en leur offrant
résistance, y inettrai fin. Jo promets
et jure de plus que je ferai toujours un
objet de ma vic de tenir s‘pares et dis
tincts l'Eglise et i’ Etat. (Le candidat
répete. )

“ Ainsi ja prome:x toutes ces choses
de la tnaniere ls pius soleunalle. Ainsi
que Dieu me svit en aide. |Ainsi soit-
f ”

4e SERMENT

Devant le chapelain, le candidat
jore ainsi :

“Je promets de la maniere la plus
solennelle et je jure que je ne permet:
trai jamais à un adepte de l'Eglise
Catholique Romaire de devenir mem-
bre de cetie Ordre, si je le connais
comme catholique ; que j'exercerai
toute mon influence pour prowouvoir
les intérêts des protestants partout,
dans tout l'univers; que je n'emploie-
rai jamais, en aucune qualité, un ca
tholique romain, quand je pourrai me
procurer les services d’un protestant ;
QUE JR N'AILERAI JAMAIS DE MKS KES
SOURCRE A LA CONSTRUCTION, AU MAIX-.
TIEN D'UNE KOLISE CATHOLIQUE OU INS-

TFITUTIQN DE C&TTE SRCTR OU DU CETTS

CRUTANCE, QUELLE QU'ELLE SOIT, MAIS 

  

    
4ELLE

Po

dr lumiere et d'avancement moral.

 A

QUE JR FERAL TOUT RN MOX POUYVOIR
POUR AXÉANTIN ET ENTRAVER L'IN-
FLUKXCE DU PAPE ; QUE JE S'ENTRERAI
jamais en contreverse avec un catiuli-

que romains au sujet de notre Ordre et
que je ue ferai jamais aucun pacte
avec un cathoiique pour faire une
greve vu creer des troubles au moyen
desquels les wmployés catholiques
rousing pourreient détruire des pro
testanteet sy substituer ; que dans
tous nes griefs. je ne in'adresserai qu'à
des protestants et ne prendrui conseil
que d'eux, à l’exclusion de tous les
ratholiques romains et que je neleur
dévulguerai rien, de quuile que nature
que ce unit, de ce qui aura été arrêté
dans 1106 Conferences ; que je ne con-
tenanceral pas la nomination, dans
LUCENE caus su couvention, dun cs
thuiique romain à un emploi relevant
du peuple canadien et que je ne vote
rai de niêma que je ne couset/'erai pas
à d'autres de voter pour un catholi-
que rousain, quel qu'il soit, et que je
Le vuterai que pour un protestant;
que jo w etfurcerai en toutes cirvure
tances de mettre les positions politi-
ques de ce guuvernement entre les
mains des protestants (Repétez). A
toutes ces chuses Je my engage par pro-
ease soicnuelie et serment. Ainui
que Dieu me soit eu aide, Amen,”

ALLOCUTION DU VICKPRESIDENT

STOELELL)oieTd —aps mg

Un cssar qu'il nous faut chercher à imiter.
catholiques Je toutes nuances contribuersient avec empresvement.
thèques, de musées, ete, est l'œuvre de lungues années.

  

 Pour faire sortir le candidat des
tencbres, on ivi adresse l'aliocution :
suivante, au moment où 11 à encore les
yeux Landés :

VICK-FRUSILENT-—Mainteuantqu ua |

disparaitre le nuage, atin que la lumié-
re de Le raison puisse luire à leurs |
yeux.
(Un enlève le bandeau

les yeux des aspirante).
“ Voyez combien il eat glorieux

d'être débarrassé de la présence d'une
checurité mentale, se groupant nous |
ne savons comment. Mes amis, una
des fins de cet Ordre est d'ouvrir les
yeux des citoyens de ce pays sur le :
fait qu'ils perm: tent aveuglément au !
pouvoir Papa d'avoir le contrôie abao-
lu de nos institutions d'éducation :

comme du gouvernement provincial et ‘
féderal. Meme actuellegient nous som- :
ti, en servaye, grâce à la terriole
iufi.rance que | Eglise de Rome exerce |
sur c> continent: Que € soit votre !
d>voir de nous aider à amener tnus à
ia counnissance du danger qui menace
nos libres institutions.”

recouvrant |

Je BEKMENT

LE PrésiDENT—“ Mettez votre main
droite sur l'enibléme supposé de l'Eglise
Catholique Homaine, votre main gau-
che sur ie livre rie votre foi et répétez
apres moi :

“Je dénunce par les présentes le
catholicisme romain. Je dénonce par
les présentes le Pape, siégeant à Home
ou ailleurs. Je dénonce ses pritres et
ses émissaires ainsi que l'œuvre diabo-
lique de l'Eglise Catholique Roniaine
et je me Jie par los présentes à la cause
du protestantisme jusqua l'extréma
aiu quil ny ait pas dinterventiva
avec l'accoimplissement de mes devoirs
de citayen et je m'engage solennelle-
ment à protéger en tous temps et avec
tous les moyens en mon pouvoir, la
bonne réputation de l'Ordre ot de ses
membres

Ainsi, que Dieu me soit en aide,
Ainsi soit-il.”

——-

‘Un ouvrage utile
M. Denis MK, Perrault, de cette ville,

vieut de publier une petite brochure
de la plus grande utilité pour tous
ceux qui s'oucupent de stéungraphie—
HUIT CENTA ABRÉVIATIONS BYXNOUBA-
PHIQUES, REVUES AUGMENTEES ET
Misgs EN ORURE. M. Perrault fait au-
torité dans cette matière ; il est le re-
présentant du Canada de plusieurs
inatituts et journaux sténographiques,
il a été le fondateur et le premier pré-
sident de la société canadienne de sté-
nographie et à toux ces titres, il est
facile de voir qu'il possède à fond l’art
traité dans l'opuscuie qu'il vient de
publier. Cet ouvrage devrait se trou-
ver entre les mains de tous ceux qui
s'uccupent de sténographie, soit à titre
d'enseignement soit à titre de pratique.
Ou peut so procurer cet ouvrage

en s'adressant à l'auteur M. Denis R.
Perrault, 22 rue Rivard, Montréal, ou
au bureau du CULTIVATEUR.
J=

1a “Currrvareun. ” imprimé ce No. 16M), rue
Notre Damme, ot sar Louie Joseph Tarte of

e big
Frete, résiden mtréal. Bon |9reau de publire-
Von est au numére 1606, rue Notre-Lnme, Montréal,  

fasse cesser l'obscurité Qu'on fasse | ten

ER_a

Awf Ente]1mggn fi
dyZTuesace00quPA174, anti (0 26 08 Th PR Bas

 
anne) ue on 6 ag es 5

th £b 14 1
mme

  

x

   

"DES MONSTRES
UN ALTER DRAMR DANS L'STAT UB

NEW -YORK

Touta la famille d'Edward Rockfel-
ler, qui demearnit pros de German.
town, « été arrêtée sous l'accusation
de rueurtre. Edward Rockfaller était
un vieillard infirme age de 05 an. 11
A ete trouvé mort dans son Lit le 17
courant, les deux pieds lies eusewnlle,

L'enquite du coroner a démontre que
la sville de sa mort principalement, le
vieillard à dû supporter une foule de

mauvais traitements Na femme, sa fille

et deux de ses fils l'ont battu avec une
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NOUVEL EDIFICE DE L'UNIVERSITE LAVAL

Les édificrs universitaires qui v'élevent sur la rue Baiut- Denis warquent, il faut Vespirer, uneére de progrie
intellectael pour Montréal et la partie de la Province dont elle eat le centre. Une université bien dirigée est un fover

Les dotations dont McGill est tous les jours l'objet ont dunné à cette institution
L'Université devrait être une œuvre nationale, au sucots de laquelle les

Ne perdons poiut de temps : la création de biblio-

  
 

UN MIRACLE A CHATEAUGUAY
Les wedecins declarerent a gue-

risou unpousible

L'expérience rrmarquebie de %. L. Jos.
Bengdin. de M-Urtmin—5es amis appe-

Les aupres de sun IH qui, pensait-en,

serait son iit de wort, -L omment

thm ote ramend a durante rt à

In force.--Temaignage pa-

blir de sa rocounais

sance

{De la ** Presse, ” Montréal)

Plusieurs rupports ont paru dans is
‘* Presse ” depuis deux ans, témoi-

cruauté révoitante. Les nierables | gnant du grand hien accompli en dif-
lui ont frappé la tête eur le plancher i

»
férentes parties du pays par on re

jusqu'a ce qu'il ai perdu connaissance. | mode qui cit maintenant connu dans
Depuis longtoupe. au dire des vuisins,
Edward Rockfeller était en butte aux
brutalités de aa familie. On prenait
plaisir à le meurtrir de coups et, sou.

pour lui une véritable délivrance.

—

À COUP DE COUTEAU
UNK FEMME ABSASSINEE PAR sON MARL

Christian Freibalder, un
allemand, âgé de cinquantée-six ans et
demeurant avec sa fats:lls au No 1133
lere avenue, & Now-York, a ¢1é tra

duit devant le teibunai de police de
Yorkville sous l'accusation d'avoir
assassing ss femme a coups de cou-

u.
Freihalder ne travailiait plus de

puis piusiturs mois et s'adonnait à la
boisson. TI était ivre mercredi après-
tic! et rencontrant la concierge de la
tmaison dans l'escalier, i) lui dit : “Je
viens de tuer ma femme a coup de
couteau — Ne p'aisantez pas ainsi,
répondit la concierge ; vous étre ivre.
—L'est pourtant la vérité répliqua
l'ivrogne, et je serai probatlement
pend u. ”

Quelques minutes plus tani, deux
des tilles de Freihalder, qui sont eur-
ployées dans des fabriques du voiai-
nages, ont trouvé leur more assær- née
en rentrnat chez elles. Freibaider a
été arrété Ti était encore ivre et ses
vétmoents étaient couverts de sang.
Lorsqu'on les lui a fait changer, il a
demandé en tremblanc si on allait
l'executer immédiatement. Quand il

a été traduit devant le tribunal de
police il a prétendu que «a femme
s'était enivrée avec lui et qu'elle s'était
tuée avec un poiguard.

Le meurtrier n'eu a pas moins été
écroué jusqu'a plus ample informé,
sans infine Être autorisé à fournir cau-
tion.

=EEE

SES SOUFFRANCES FINIES
Les denieure qui le tsurmensnient ne le

tourmeniant pias

Markham, 8 janvier 1594-—C. C.
Couklin, âge de 35 ans. marié et ci-
toyen Lien connu de cette localité,
souffrait par intervalles, depuis des

auncet, de fortes douiears dans le dus,
qui l’avaient souvent retenu au lit, ll
ÿ a environ un an, il conçutl'idée que
ces duuleurs provenaient de troubles
dans les roguons Agissaut d'apres
cetta idée, 11 achetæ chez R. A. Mason,
pharmacien ici, des Kipwuys Piuis de
ULL et en fit e Trois boites le

guérirent à tel point que la maladie
ne s'est jamais fait sentir depuis.
PI~

AFFREUSEMENT BRULES
—

Pour vous prouver que l'Onguent Ma.
fique est indispensable dans les fainiiles,
vous pouvez consulier messieurs Cado-
rette et Alarie, de Trois-Kivières, qui
ont été guéris par l'usage de cet ongueut,
et dans le même accident M. Brière
n'ayant pas fait usage de cet onguent a
sucoombé & ses blessures, à Trois- Rivié-

ie d'Onguent Magique.
ite de Poste 336, Montréal.

La com

——

 MAUDITE

Par Exuitr Ticnzsouna

Magnifique volume de 224 pages,
illustré. Cet ouvrage est sans contre
dit le plus beau feuilleton qui existe et
se vend $2.50 en France. Nous le
vendons pour ln mudique somme de 40
cents à nos bureaux, Expédié par
malle sur réception de 43 cents en
timbres canadiens ou en mandats poste.

————+—

LE LINIMENT MINARD BOT Lk ME[Le
LEUR,

étéuiste ‘

|
!
les inénages, Jnas couter, les parties du
Canada Pur recesms un rapport
du comté de Chateaugiar, signé par

r ¢ J: un citoyen Lien connu de St Urbain
vent, on le jetait dans le chemin ott il : et Qui est écrit dans un langage qui
demeurait evanoui. La mort a été

|

qui ne laisse aucun doute sur la valeur

|

 

de ce remède mé veilleux.

BAPPURT LK M. BRAUDIN

* Je sens que je dois ma vie aux
Pilules Roses du Dir Williams et je
desire témoigner ma reconnaissance et
vous donner un rapport complet de
ma maladie et de va guerison, daas
l'espoir que mon expérience pourra
être profitable a que:que autre per.
nonve souffrante. Vers lo milieu du
mois d'octobre 1891, sur avis d'un
docteur américain, que j'avais consulté,

Je partis pour me rendre daus le nord,
dans le Lut d'acheier une fernie et de
la cultiver moi-piême. J'avsis été at
teint d'une espèce de paralysie, causée
par la rupture d'un vaisseau sanguin,
au-dessus de l'œil droit et qui empè
chait la circulation du sang du côté
gauche, J'étais À cette époque employé
cousine teneur de livres chez Lacail-
lade Frere, Lawrence, Mass. le mé

dein avait conseillé un changewent
de travail afin que j'aie œoins d'exer-
cice mental et plus d'exercice physi-
que. Je resolus de suivre ce conseil,
mais j'attendis trop lungtetupe car je
ne quittai pes mon emploi avant le
mois d'octobre suivant. Arrivé a ma
destination, je ressentis une fois de
plus les sytiptômes Le mon ancienne
maladie,

J'allai de suite chez an médecin de
la localité qui so déclasa inca} Lie de
comprendre mon cas. Uependant, il
me donus quelques remedes pour
mloucir la douleur que je resssntais
dana Ia tete, particalicrement In nuit.
Ceci me souniageait durant quelques
winutes, ot partois me permettait de

sommeilier un peu, mais jétais tou-

jours pire en we réveil .nt. Le dernier
Jour d'octobre, je me couchai apres
avoir, oonstne d'habitude, pris mon re
inede, ot je dormis durant toute la
nuit, mais le matin suivant, en es

sayant de me lever, je me trouvai ui
faible que je ne pouvais me tenir de
bout, ni parler à peine. Ma feusne,
surprise dc me voir en un tel état,
courat chez un voisin et le pria d'al'er
chercher un médecin et un prêtre.

Le médecin arriva presque immé
diatement, mais ne put me procurer le
plus léger soulagement Le piètre
arriva alorset voyant la condition
dans laquelle j étais, me dit que mon
cas était critique et qu'il fallait we
préparer à mourir.

La jour suivant le roédecin et le
prêtre conseillerent n mia femme de
télégraphier à mew amis, car ils consi-
déraient que son mort approchait et
deux jours plus tard in:+ deux frères
arriverent.

Alors, le docteur ue demanda si je
préférais qu'il eût une consultation
avec un autre médecin, et sur ma ré-
ponse dans l'uffirmative) il télégrapiia
Aun docteur qui demeurait à une
distance d’envirou quinze milles. Tous
deux vinrent ine voir, 1ne firent quel-
ques questions et se retirérent pour la
consultation. Le résultat à été que le
médecin dit à ma femme, avec ic plus
soin possible, que je ne pourrais pas
être guéri et que je ne pouvais jas
vivre plus d un an. Lorsque tma femme
m'eût dit cela, jo me décidai à payer
les docteurs et à discontinuer leurs
services, II m'en coûts environ
trente piastres pour entendre leur
verdict. Je passni deux ou trois se
Mmaines sans ressentir du mieux dans
ma condition et j'étais si faible que ja
pouvais à peine faire plus qua ie tour
de ls maison avec l'aide d'une caune.
Un jour, je remarquai un paquet sur
la table enveloppé dans un journal,

N’ayant rien autre chose à faire, je
commençei à lire, et après être arrivé
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Nevralgie, Pleurésie,  y tt Rhumatisme

ME°"0. & L" MENTHOL PLASTER castor.
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& un artei: portant comme en-tète
*Guéns&e miraculeuse, ” je le lus, et
plus je le lisais plus il m'intéressait,
parce que je voyais dans le ces
de la pemnne à laquelle on faisait
allusion de lu resssmblane avec
le mien souspluxieurs rapports. Lors
que j'eus fur l'article, je vis que la
Rucrison AVSL été vpérée par les Pilu-
les Roses du Jde Wilhaive

1} semblait qu'il y avait en mui un
combat, entré les faits qua j'avais lus

et ma propre nureduiite : j'avais peu
de confiance deux 1% teinvdes ativon-
cés dans les jour.a..+. Je lus l'article
et le relus plusieurs fois, 11 me sem-
blait enteniire !u8 paroles du docteur:

je vis les ctiets ds Piiules Rowen du
De Wilhiums dans » cas que 1e viens

de lire. le result de ces redexions
fut que 35 ne défini à essayer les
Piidies Roses, et ferivis nomediate

ment a ja Dr Willians Medecine Co,
pour ca avoir.

Ausaitôt qu'elles frent arrivées, :e
comiieuga à Afaire Gage en suivant
les directions vt avant que la premiere

boite fut terminés je m'aperçus
qu'elles mavaent fait beaucoup ie

pind na village, quai «at a ‘ne distance
d'un dem: mille, sans kidr dune
conne, et je recouvrais

santé et la tortue Au inquent cu je
tombai malude, jo pesais Ib iivres, et

pilules Roses, j'étais rélu à

livre une perte de 50 livre ea un
peu plus d’un mois. Je fe utge des
Pilules pendant environ Lrois nois et
durant ce laps de temps, je gaguas 40
livres. Aujourd'hui je suis aussi Lien
que j'ai ete à n'importe quelle époque
durant ma vie, et ma guérison est due

entièrement a l'uxaye des Pilules Rigen
da Dr Wiiliame et je ne aurais top
iles recommander aux personnes ne
jouissant pas d'une santé purfaite

Votre tout dévoué,

IL. don. Brac,

Une analyse démostre que hes Po
jules Roses Ju Dr Wiliams conten
nent sous une fore condenses tous

les élétuents necen-res à rétai-cr les

maladies provencit ve l'appauviiese-

avsteme nerveux, ‘eiles

d'appétit, l'a'attement, l'anéune, ‘a
chlorose, faiblesse générale des mers,
ctourdissemsent, perte de mémoire. rhu-
matisine, les maladies telles que !ata-
x1 incomutrice, la paralysie, le soouti

sang, telles que senfules éréayp rie

apécique pour lon drnordres partieu
lieru aux femmes Viennent en aide
aux irigularités, suppression et fa:
blesse féminine sous toutes ses formes.

Ells rétablisser.t le sang et donnent
AUX joues pâles et jasnaires une nou-
velle fraicheur. Posr les : @ umes,
elles sant une guérisen i.muicaie dates
tous les cas de fatigue wentale, exces
de travail ou excès d'aucun genre.

Les l'ilules Înses du De William
wut masu atures jo la De Wal
hams Medecine Company, Lrockyille,
Ont., et Bhenectady, N.Y, et sant

vendues mn boites aculement, portant
la marque du comnetce sur l'enve-
loppe, imprimée à l'encre rouge, à 50
ctx Ia bite ou aix bots pour 200,

qu'on peut se procurer de tous les
pharmacies, où directement par la
poste, de la Dr Willams Medecine
Company, à l'une ou À l'autre adresse.

oren ne

LP LINIMENT MINARD POUR I.
REV RATIAWS,

Avantage ext; ord waar
Pour un marchan( qui (desire » otablir dans

tes Cantune de l'Hat

A LOUER

U MAGASIN DE 26x50 AVEC Li)
gement au-dessus ; bonne cave de

4 pieds de bauteur, de Ia grandeur du
magasin, aussi un bon hangar de 26x30,
uns écurie de quatre places pour che-
vaux et un bon lenil ritué au fou de
la cour.
Ce magasin est situé onin deg rues du

Pont et Boven Avenue, Sherbronkea. Rat,
une des tnclieures places commerciales
de la cité de Sherbrooke et pour tout
genre de ctmmetoso. Ce m in est oc-
cupé pour le commerce d'épiceries et «le
liqueurs depuis 16 abs. Possession immé-
diate. N'sdresser A

F. P. PRULETIRR,
5 janv. 1894.—0 Sherbrooke. 
“ Il ne peut vas vv. 0 Un an. et ulois

bien et je fus bientôt capable d'uiler à ;

dement la !

lorsque je commeuçai à pPndre les !
162

ment du sang ou Isthublisscioent do
que perte :

que, dans St Guy, la nesralgie, is ré:

sultats de la grippe. toutes maladies |
dépendant d'humouré viciérs danse Je !

chronique, rte. Elles sont susai un ! |

NN ower, LLL 4 Letsci.an
i e

OLLIVIER&LETELUII
AVOCATS,

i
i Bureau: No, 81, rue Bt-Py .

Pied de in cote do la Muatagne

BAREVILLE, QUEBEC.
10 juin 1994 0

PREFORTAINE, SAINT-JEAN & ARCH

AVUCATS

| Chambre 304, 305 et 906, Bârie
i i’ Assuranos Kojale

; 1709 rue Notre-Dmue, Mont:

Raven Préroxtaice, & G L, M.
i No “r-Jeas, # c< LL
« C. H. Ancurr, LL. 8. 16-—l

RINFRET&CULLEN
à
T

¢

| AVOCATS
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Ste Jens an drt coutrel 68 pute Ws Qu
avantages que C8 Jf sett 4 LPO alll pee

i rendes veuve = Li salem de (Me Nn gre
| tarts pour wzmbder, poche,1 <e veitura
jet La voiture de J'h te: Crnopuerte gouts les pos
| vagete à la otatior: du temi:. de tor de
«+ Mnstee,

| KT HOTEL ROUVEAT EY TREN PROCARY 6

| PRIN NUDERES
! Bormes mii d'étantilion of (cures de bouage

LR M. THERIAULT,
. PROPRINTAINE

J. A. GIGNAC,
WARCHARD - TAILLEUR

‘249, Rue St-Laurent, Montreal
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: Toutes 1parutions cxécuties ave: 5s

TAREIS : ANADSENS, PS GRAS ET AveLem

FXROUTIVN, PRIX MOULAGE

: CULTIVATEURS, ATTENTION:
FARPAITR

} Une Louve ocrasies pour tout le Mande

{ GUKNSIILEKS KT VIEUX PAVIER

TEP CITOVESS OK LA CAMTAGNR QUI US!
doe rv cet tn eax qua de” de ret et à +10

See lenient Wer te vs achive vr a RIX:AR 8 HITS
PRE rare ter Loa be Cueniiles «149 pa;

p 12 rue VAU ERA: IL Mas PHÉAL
i SF GURNILLES ET VLU X PAPIER 98

Adronss vis A

EDGAR WHITEFORD
12, RUE VAUPREUIL

LU) MONTREAL |

MALADIES

a

la Is LY A STAD, vrofesseurd FUnioe
site Laval de Quite, trite spiialeent À
exctusivement lus Naladies des Yeon «4 de
vroiies,

Bureau : 46 rue Saiut-louis

2 - Ten Qt EBE2
arte = creer

  Ko vents dans toutes les
bonnes pharmacies,

LA CREOSOTE DE HETRE
arvète :« travail destructeur de le

Piütnisie Puimonaire
oar wile imicoe Jen tien,
tevvise l'asptiit, fait totes ua Bovre,
tApy:. tmp jen suce - fea effets,

 

  

  
 

 

     

        

 

comliaés ares eeus de

l'HUILE de FOIE de MORE

au WV XINT :

LITRATOHORI
ramrak

M. CHEVRIER
Phermacion de 1° Cianco, à Frise

lo remade pat ex rcilenue contre le

PHETHISIE
dé lacée nu Mangeante

  

      
     

     

 

EXVOER LA SIGNATURE:CHEVAIER |

BIVOUSNE RECEVEZl'AS
RÉGULIFREMENT VOTRE
JOURNAL, PLAIGNEZ-VOUS
DE SUITE
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LEPROCES HOOPER
Les temoignages des

derniers jours

DECLARATIONS DE LA DEFUNTE

 

[lles soul cerasemtes pour
l'aceuse

FST VIGOUREUSEMENT
pEFEADU PAR SES

AVOCATS
IL

“struction de oa fameux prooss «

Lm mardi, le 3 junvior, à deux

heures do Vaprismidi. Le tribunal est

preside par le juge de Lorimier. La

couroune est représentée par M. Cor-

nellier, avocat de Juliette, et par M.

Donald MacMaster, avocat de Mont-

rvul, Le prisonnier est défendu par

MM Îtenaud, de Juliette, Green-

shiolda, de Montréal, et Ward, de

Fort Hope,

LE JURY

Le jury devaut lequel la cause va

pinetrutce sv compose de MM. Hor-
wiles Mireauit, Napoléon Piette,

Robert Hanith, Aristide Mongin, Johu

Kirk wood, Narcisse Lachapeile, Hugh

Cassidy, Roch Lemire, Charles Cop-

ping! Joseph Dubeau, Michael Dela
ney et Joseph Labruche

hjection ayeat été faite à M.
Labréche, sous prétexte qu'il ne com-
prenait pas assez l'anglais, Vatlaire a
vumise, suivant la pratique, à deux
autres jures qui out admis M. Labre-
che

L'ACTR L'ACCULATION

L'indictement accuse Hooper du
meurtre à: sa feume, Georgianan Le
vlane of de l'svoir fait mourir ‘une
un train stu chemin de fer du Paciti-

que, près ue Ja gare de Terrebonne
en tit adrtinistrant nn poisson, de

l'acuie presque

L'AUEt 4P AU JURY —KXPOEL UE

L'APFAIRE

Aptes à locture de l'indiotment,
Moine lore qu'il plaide non cou-

rath e M l'urnellisr expose is cause
au ju.

 

JOUN REGINALD HUOPEK, accusé du
meurtre de sa femme Geor

flans Labianc

Ea 158], Huuper était typogrenhe
à Moutréal et Geurgiaus Lebianc ve
naît de St-Ambroise de Killare cher-
cher do l'emploi a Muntren), vu elle
fit la connaissance du primonniez Apres
leur mariage, qui fut célébré devant
un prétre cathouique, Huoper conduisit
ra femme & Port Hope, ou deweursit
sa faunile. El ce rendit de là à Ottawa.
ou :l obtint un emploi dans le minis
tere des postes. En 1885, ai tit la
caupagne du Nord Quest, dana le régi-
went de Midland, et sa femme jrasen
je Uinps à Port-F: pe, chez une date
Conper. En 1891, la pauvre Leur
Tann commença à donner des signes
de dernngement d'eapieit et pour le
vrécir, son mari la fit outerner à l'asile

<kwood, à Kingston L'automne
dernier, Ie 7 septembre, Hooper obtint
Et congé. nous pretexte d'aller viniter
ex parents de an femme. en lus de
Quebre. Deux jours apres, le 9 sey.
tetubr, il ve présentait à l'asile Rock-
voud, pour obtenir l'viargissement de
la pauvre Geargiana, c# qui lui fut
necordé. M la conduisit a Montréal,
x bord du bateau à vapeur ** Algerian”
*t le 11 septembre, ja fit entrer à l'ho-
jal Notre-Dame, oa elle fut place

wos les soiz.+ du Dr Marsolais. En
Même temps, Hooper renoontrait, a
Moutreai mêtue, une demoinelln Sta.
Fey, d'Ottawa, qui pe trouvait en pru-
Tenaue chez as sœur, Une dame Shaw,
#4 pxrqripations de Hooper entre
Montréal, Joliette et la Kivière-du-
Loup, dans lartacile il jeta sa femme à
val, pros de la gare de Lourseville,son

retour a Moutréal,oni) fut informé que
orgie avait êté retirée de l'eau et

recueillie dans une famille Desaul
kiers, von vovage à Louieuville, pour
sinener «a femme à Montréal, la mort
de ceite derniere à la gare de Terre
lonne, daus la soirée du 1E ~eptembre,
sont den (nite qui ont été établis à

l'enquête préliminaire.

HOOPER ALTÈRE UN CERTIFICAT

Après le décès de #8 femme Hooper
obting, au moyen de fausses re,résen-
tations, un certificat du Dr Duches-
neau, déclarant que Uevrgianns Le
blanc était mort: ce causes incunnues,
Ca certificat ne faisant pns son affaire,
Hooper le détruisit et en forges un
autre disant que la défunte avait cuc-
combé à une msladie de cænr. Muni
de ce certificat, il fit transporter le
endavre à Fort Hope, où l'inhumation
80 fit sans aucune formalité, Mais les
circonstances niyatérieuses qui accom-
Iagnaient toute cette aflaire ayant ote
signalées par les journaux, les auto
rités ordonnèrent au coroner de tenir
à Port-Hope une enquête à la suite de
laquelle Hooper fut arrêté par le li-
mier Carpentor, de Montréal.
Après cet exposé del'affaire enfran-

Sais par M. Cornellier, M. McMaster
le répète en anglais au jury ot la
preuve commence.

LE PREMIER TÉNOIN

vutendu fut le Dr Corbett, coroner de
Fort-Ulope. 1 produit lee bouteilles

|

que Hooper voulait faire verser daus
le cadavre de us few'ue, pour l'en:bau-
mer. La cour lui ordunne d'aller faire
analyser le contenu de ces bouteilles à
Montréal, les profosseurs Ellis,
Pfister ot Girdwood.

L'audience eat levée.

 

Audience du 4 janvier.

Le Dr Charles K. Clarke dit qu'il
est surintendant de l'asile Huckwood
depuis 1885 et il s'adoune depuis 1874
su traitement des maladies mentales,
dont il a fait une upécialité. 11 & vu
Houper à Kuckwood, lors de ses vi-
sites à «a fee, (ui ust entrée à
l'auile le 14 vctobre 189], sur une dé-
claration écrite de la main de l'accusé. |
On demande au I>r Clarke si Geor

gians Leblanc était épileptique. Non
répond le docteur, #t ells n'a jamai
fait de mat à elle-miéme ni a d'autr

Ie 28 octobre 191 Hooper ccrist
au Dr Clarke pour lui demander si
feinme avait ute cxawinds, quant & $1
état mental, «tsi allo étuit bien fio-

LE CULTIVATEUR

Hrusuee HOILEN, du steswer ‘“ Al

looper s'est emburgud ave: sa forme
a bord du liâteau ct que, comms il
voulait empécher cette dernière de
jouer du piano, Hnoper 1 dit
qu'elle était folle, a et
qu'il la conduisait à l'auile de la Lon-
gue-Pointe.

M. l'abbé Murre, vicaire à Noure
Dame de Montréal, à lu le certificat
de marisge de John Reginald Hoo
avec Ueorgigne Leblanc. Lu bénédic-
tion nuptiale leur x été donnée le 5
février 1s#3,

. Tuwopniuæ Duval, infirmier de l’hô-
pital Notre-Dame, dit quo [Hooper 8
interné sa fornine dans cette inatitu-
tion, le 12 septembre dernier. Elle
D'avait poiut de hugage et est partie
le lendewain sur le train de Québec.

L'accusé disait s'appeler Cooper et
nuitigscrit lu follr sous lc nom ne
Geurzinns Leblanc.
H n déclaré ne pas être parent de lu

folle et la conduire à l’asila pour son
Lesu-frere. lente, à quoi il lui fut répondu qupile A l'hôpital, la femme Hooper vou.

 

breLE ni
PrtTred | Mat errors JA Cresta   

   bere =

tuéuse octal, no

tt que son cas
neurnlle.

etait toujours dant lv
dunpait aucuni
H'ÉLAIL pas consic

Hooper à vrut -
quemment, à Ho frud, et paraissait
bon pour este |.ÿ rnière visite eut

heu le 12 octnby) XYZ et en août
189% Hi commen tea démarches re
qua pour In fage sortir de ! asile, «lb
léguænt que parfnt pour | Europe, il
voulait ls place

Québec.

le D. (Clarke

 

  
   

  

 

wrivis à Huoper qu'il

goon don luÿ -cabicrait et sans fur-
Lal M'gvertit de l'asile Jo 10
sey aber if, vo justre heures du
tas1e ppremdou ie Latsau passant
se. eg eure + destination de
Ned
“use. f tétu. re est entrée à l'asile

ell. wi did ny bonne santé et a
sou - te Lien, Le tétouin la voyait
sur .f Len jrenncrs jours elle refu-
mit d éenge:, croyant qu'on voulait
l'euspe:: (ner, mais cela aest passé.
La depute n'a jawais été malade.
Elie suuffrait pas d'épilepue, ui
d crf Elle travaillait dans ia
busnfrrie. Elle était d'un caractere
ga Alle ne seat jamais plaint de souf-
rirfl'un cancer.
Questionne au sujet de l'enquête da

cotoner à Port-Hope, le témoin dit que
le prisonnier se conduisait d'une façon
étrange. II pesticulait et agisait
marne un fou. Le témoinlui à parlé
plus tard à la gare et Hooper lui a
paru sain d'epuit. Depuis ZÙ aus que
le temoin « suin des fousil ne pourrait
pas dire ai le prisonnier était fou ou
ron, sais senquerir de ses antécédents,

  

femme assez fré-:

fois à cette demande, |

{ at battre son mari à ~oupe de pars-
; sol.
: Le Dr Marsolais a déclaré qu'il a
examiné le folle. Il a vu Hooper à
sun retour de St-Amlroise de Kildare.

| L'accuse lui a dit a Yhopital qu'il allait
conduirv la tualude chez sa mere, atin

: d'obtenir la pertnission de l’interner.
A sou retour de St-Ambroise de

{ Kiidare, Hooper déclara que le folle
dans se famile, à | lui avait causé beaucoup de trouble et

qu'elle avait sauté en bas des chars.
Le Dr Marsolais a donné un certif-

po:vami venig cherciier sa fewme cat attestant la folie de Mme Hooper.
le prisonnier à la barre est revenu lui
demand: : de cha.:ger la Leneur du cer-
ficat.
Le Dr Duquet raconte qu'ea juillet

Houper a offert de payer la pension de
sa femme & StJeande-Dieu, si on
voulait l'admettre
Le Dr Villard déclare que le témoin

Webb, pharmacien de Montréal, est
mort.

La tualadie du jury Lachapelle a
empéché la acance fixée a huit heures
Lier soir.

Audienos du 3 janvier.
Narcisse Lachapelle, le juré qui s’est

trouvé rualade hier soir, a pu repren-
"dre son siège ce matin. :

Tæ procus se continue et excite beau-
coup d'intéret

Le Dir Caurron, de Montréal, dé-
i clare qu'il a rencontré l'accusé avant
| dimanche, le 17 septembre, à sa rési-
! dence, et qu'au debut la conversation

y rouls sur la philatélie et les ussocia-
; tions de coilecteurs de tumbres-poste.
{ Ensuite, Hooper demanda au docteur
j de Jui donner lu poison pour tuer un
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mais le tétmoir cruf que l prisonnier
faisait le fou.

Transquestionné par M Greenshieds:
La condition mentale dela femme exi-
geait qu'elle fût placce dans un asile
Le prisonnier à payé pour l'entretien
de su femme vuviron @ par semaine
Daus les premiers tows de son incar-
cération, la défunte ctait tres excitée,

Tæ témoin lit ensuite plumeurs let-
tres qu'il A reçues de l'accusé, lorsqu'il
onvoyait du linge à wa femme. C'était
en 1891, Hooper paraissait beaucoup
s'occuper du bien-être de ln defunto.
Dans son opinion, le témoin croit que
le & août 1592, la défunte était inou-
rable : loraqu'elle à quitté l'asile, elle
était complétement folle. Elle s0 ser-
vait de temps à autre de mauvais lan-
gage envers les autres détenues et c’est
pour cette raison qu'on dut la changer
de walis *
En répouse à M. MacMaster et

Greenshiclds, le Dr Clatk dit que la
défunte n'a juniuais dit quelle soutfrait
d'un caucer rt qu'à l'enquôte du coro-
ner, À j'ort-Hope, le prionnier s’est
conduit d’une manière étrange et que
tout cola était de ia feintgetil persie-
te aus cette vpinion.   
     5 Tate,

In ra .
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LA CELLULE DU PRISONNTER HOOTER, DANS LA PRISON

DE JOLIETTE

gros chien. ll indiqua l'acide prusai-
que et comme le docteur n'an avait
pas, Hooper lui demanda un ordre
pour s'en procurer chez un pharma.
cien. Le docteur lui observant qu'il
asrait bien plus simple de tuer ce
chien avec un revolver, Hooper répon-
dit qu'il insistait sur le poison, parce
que c'était moins cruel. À la tin, le
docteur lui donna une lettre pour un
pharnvacion.  L'acide prussique cat le
poison le plus violent.

Sur les entrefaites, lo Dr Cameron
s0 tendit À l’expasition de Chicago et à
sen retour, en vctobre, voyant un récit
de l'atfaire sur les journaux, il télé.
phona au juge Dugas, qu'il le rencon-
trerait dansl'après-midi pour lui racon-
ter l'aflaire.

En réponse aux trans-questions, le
Dr Cameron dit qu'une dose d'acide
prussique capable d'empoisonner un
gros chien empoisonnerait aussi un
homme.

QuaTAYR DouCkT, actuellement télé
graphiste à Ste-Thérèse, sc trouvait
on septembre dernier en vacance à
Louiseville.

11 rencontra le prisonnier daus  

] | l'après-midi et le lendemain matin, à
erisn ” prouve que le 10 septembre | ia gare. Hooper lui raconte qu’il était

a la recheiche d'une jeune fomme de
24 uns ob que sowie elle était jolie ot
dérar:que d'esprit, il craiguait qu'il ne
lui arrivAt quelque malheur. H deusan-
da e'il avait un bureau do télégra-
hea Kiidure, d’où il disait que le

jeune feraimne s'était enfuie. Au cours
de In c iversation, Huoper dit qu’il
était de Toronto et avait hubité Otta-
wu et finit par demander sil y avait
des rivisres dans le voisinage. loucet
lui donna à l'hôtel tœus les renseigne-
ments sur les deux rivicres qui se
trouvent de clinque côté de la station.
Hs se rendirent au pont du chemin de
fer à la demande do l'accusé, sous pré-
texte de voir l« rivière, puis revitirent
éla yare, ot Hooper montat à bord
du train allant à Montréal. Ceci se
passait sara 5 heures de l'après-midi
et Doucet & vu lu défunte, qu'on avait
recuillie chez Déasuiniers, le lende-
main atin, entre 8 et ÿ heures,
Purp BELLEFEUILLE conducteur

du train du C. P. KR. allant de Mont-
réal à Q: bec le 12 septenibre, a vu le
prisonnier « bord du traiu. Il avait
avec lui une ferme fotle.  Ilu avaient
des billets de seconde classe et ont
fuit le trajet dans le char des colons
Il y avait cing ou six autres nerson-
nes dans ce char. Pussé Louiseville,
il n'a plus revu Hooper et «a femme,
Lien que leurs billets fusseut pour
Trois-Rivieves. Le train est arrivé à
Louiseviile « 1.46 heures, le matin du
13 septewtb.<.
CLEOPHA- 3oLDUG, serre-frein, cor-

robors le témoignage du conducteur.
11 échanges quelques regards inoffen-
xifs avec la femme, ce qui intrigua
Hooper, qui lui dit de ne pas “flirter”
avec cette jemme, qui était folle et
qu'il conduisait chea ses parents, à
Trois-Rivieres. A Louiscville, l'accusé
descendit du train du côté opposé à la
Gare et la femuue le suivit, II faisait
noir et il n'y avait pas de lumière de
ce côtélà Le train est resté assez
longtemps à Louiseville pour prendre
de l’eau.
James Duna, télégraphiste, travail-

lait à la gare L'alhousic. Le 13 sep-
tsmbre Hooper lo pria de telégraphier
4 Louiseville et de s'informer d'une
foile. 11 déclara qu’il sagissait de sa
feuiue, une jo. = jeune personne.

“ Mou chaje:u est tomb et pen-
dant que je le amwassuis ele a sauté
en bas du convoi.” | me montra un

 

LE JUGE DELORIMIER, devant lequel
s'instruit le procés de Hooper

bout de papier ol se trouvaient ces
mots : “ Adieu, je ‘au me noyer.”

ll déclara se nommer Jokn Cooper,
11 quitta Montréal à 5,15 heures de

l'apeis-midi. Je n'avais pas reçu de
réponse de Louiseville. Avantide
tir, l'accusé me tit télégraphier à
Edmond Leblanc, à Joliette, de le ren-
contrer le soir mèrae.

Audience du 8 janvier.

Les avocats et les témoins dans
l'affaire Hooper sont de retour.
Le prisonnier est toujours frais et

dispos : 11 dort bien.
a nouvelle de la mort de M. Gre

nier, de Montreal, un des témoins im-
portants dans la cause a été reçue

M. Malette, un des avocats de la
défense, est aussi serieusement mma-
lade.

M. Cusson, le “caographe qui a
pris les dépositions des deux témuins
décédés va être prié de les rédiger au
plus tôt, en cas d'accident,

Le père du prisonnier est arrivé ici,
ce natin. Ii cir vie dus rumeurs
allant & dire quil » '=8 quantités dar
gent C'est tout :. -ntraire qui est
vrai, la défense na viune somme li-
mitue à sa dispuss: >.
lo Ir Camere: @ Montréal, déa

entendu a été re! u comme expert
par Ia défense. + - .»édecin est con-
vaincu qu'il a he . ap de points fai-
bles dane la preur ie la couronne.

UN AUTRE “1 HOIN MKCRT

Joseph Gren: jeune homme à
l'emploi de la cour-:gnie d'assurance
Royale vi de count à Montréal,
vient de mott ». C'est ce jeune homme
qui accompagnaTooper ct sa femme
dans le fameux sovsre à St-Aubroimse
de Kildare, pour outenir les certitionts
requis pour faire interner la pauvre
Georgiana dans l'asile do la Longue.
Pointe, apres que ‘‘ le grand brun eut
tenté de la nover dans la rivière du
Loup.” Grenier était naturellement
assigné comme témoin. On se rap-
pelle que le pharmacien Webb, quia
livré le poison à Hooper, est aussi
mort, en sorte que deux des vrinci-
paus temoins à charg: se trouvent
ainsi disparus, par la mort.
# Pikenk Mouis, verre-frein sur le
Pavitique, entre Montréal ct Québece
est assermenté. M ~unaft le prison-
nier et l'a vu en seprembre 1593, sur
le train. Philippe Belicfouille était le
conducteur ; .l'auvero serre-frein était
Cléophas Bolduc. is train est parti
de Montréal & 10.30 usurca  Liaccuse
était en char de seconde classe, avec
une jeune fomme. Rien dans les ac-
tions de la femme n'a attiré sou atten-
tion. Hooper et la femme sont des
cenlus A Louiseville, 4 gauche de la
gare. Le téinoin se tenait sur la pla-
teforme du char à ‘agages, voisin du
char de seconde clases. 11 se trouvait
face à face avec le prisonnier qui lui à
dit : * Never mind us, go inside.” Le
témoin a répondu qu'il avait affaire là.
Hooper et sa fewruc ont débarqué à

4 Mme Hooper, elle était trempée

! dit : * John, I love you.’

 

quucLe et le témioiu, aur la plateforme
e la gare, à droits Hooper tenait la
femme pur un bras Il 7, pas eu
de bagarre ; persoune n'a poussé.
Le témoin n'a pas vu de bagage en la
pousession du prisonnier, ni de lu
fewne. ll p's pas connaissance qu'un
chaposu ait été perdu.

«NkeT P. RosITAILLE, conducteur
sur le pacifique, est interrogé. Il à vu
le prisonnier dans la nuit du 12 au 13
septembre. Le train allait dans Ja
direction de Montréal se. rn passé à
Louiseville à 2.55 heures du matin.
Le prisonnier a embarqué, à Louise
ville, seul. ll m'a douné un billet de
première clause. Le témoin à parlé eu
prisonnier entre Louiseville et Maski-
uongé. Hooper lui a donne un wessa-
gt demandant de rechercher une foile
qui avait sauté en bas des chars. Ce
rurssage était adressé à tous les agents
de chemin de ter le long de la ligne.
Je témoin a livre le message au télé-
graphiste de nuit, à l'Epiphanie. Le
prisonnier a dit au témoin qu'il était
employé par le gouvernement pour
rechercher les fous échappés et les
ramener à lasile et qu'une femme
folle qu’il recherchait avait sauté a
bas du train entre Louiseville et Mas-
kinongé. Le témoin n’a pas eu d'autre
conversation avec l'accusé. Ce dernier
à dormi d'un sooimeil paisible, jusqu'à
800 arrivée à Montréal. Il n’avait pas
de bugage. C'était le natin du 13
septembre dernier. Je prisonnier n’a
pas donné son nom ni sa résidence.
Un témoin trie important, M.

Emile Grenier, est mort u l'hôpital
Notre-Dame. Le defurt a dejà donné
4 déposition lors de l'enquête pi limi-
HAIPe

M. Joskpu ALFRED DESILETS, War-
chand de quincaillerie, à Louiseville, à
été entendu. Hl a pris ls diner avec
Yaccusé le jour du passage de celui-ci
à Louiseville Le Dr Lindsay était
présent. Peu apres le dppart de Hoo-
per, le témoin entendit dire qu'on ve-
ait de trouver une fulle errant sur le
chemin.
MM. Nap. MiuNEAULT, hôtelier, et

G. A. GRESIEk, marchand a Iouise-
ville, dontle frère a deja rendu témoi-
gouge en cette affaire et qui est mort
récemment, ont aussi été entendus.
Le juge de Lorimier a décidé qua

l'histoire de la noyade racontée par le
tétnoin devait être soumise aux jurés.
Cette décision est tres importante pour
la couronne.

Le témuin dit que quand il a trouvé
des

pieds à la tête. Elle déclara qu'elle
avait été poussée par ‘un méchant
qui avait déjà tenté Jde la loger à la
Longue-Poivte” Apres quelle fut
mise au lit elle mentionna le nom de
“John” à plusieurs reprises et de-
mandait qu'on fermat les portes a doun-
ble tour pour empêcher som persécu-
teur d'entrer,

Le lendemain, continue le témoin,je
demandai & la défunte qui l'avait jetée
a lewu, C'est Jobu,” répondit-elle.
La défunte déclara aussi avoir été
jetée à Las des chars ce John”

Mlle Désaursiees dit que Mme
Hooper a déclaré que ce *“ grand mé-
chant de John " l'avait jetée à le ri-
vière et maintenue sous l'eau jusqu'à
ce qu'il fût certain que sa victime était
uoyes,

—Jurez-vous, Me Désaulniers, que
la défante vous ait dit que son mari
l'avait jetée à la rivière ?
—Oui, je le jure : la défunte ma

dit de plus que son mari svait essayé
de l'empoisanner avee du vert de Paris.

M. E. Auvcrr. qui était à la rési-
dence de M. 1)ésaulniers quand la de-
funte y fut transportée, dit que celle-
ci déclara que John était son wari
En apervevant le prisonnier, elle lui

Mme NSauciER, de Loviseville, a
aussi déclaré que la défunte lui a dit
avoir été jetée à l'eau.

RoBFRT McCLEARY, chef du train
eur lequel était Hooper et sa femme,
dit que celle-ci refusait abaolument de
monter. Montrant le prisonnier du
doigt, elle dit : “ Voici mon meur-
trier ; il à tenté de m'assassiner. ”

L'accusé se prétendait gardien de fcus.
En transquestion, le téumoin dit que la
defunte ne lui à pas paru folle.
Raymoxn BERAUDOIN, cocher et hô-

telier, de Lanoraié.dit que dansl'après-

midi du 14 septembre, l'accusé, arcom-
pagnée de sa femme, son beau-frère
Edmond Leblanc et un nommé Emile
Grenier. sont descendus des chars à
Lanoraie. Grenier lui a demandé de
les conduire chez la mere Malo, à St-
Ambruiss de Kildare. La femime s'est
embarquée tranquillement dans la
voiture et paraissait en bonne santé.
tis sont arrivés chez Mme Malo vers
six heures du suir. Au bout de dix
minutes, la mère Malo a fait descen-
dre sa tille Georgiana de la voiture, et
Hooper, Grenier ot Mme Malo se sont
fait conduire au vilage, à 4 ou 5 milles
de là.

Ie témoin dit qu'il a entendu la
mère Malo dire A Grenier: “Je ne
veux pas conter des ‘“ menteries ” à
M. le curé, je suis trop vieille pour
cela”
Alors Grenier a répondu : “ Eh

bien, ne dites rien.”
Arrivés chez le curé Laporte, Hoo-

per et Grenier sont débarques au pres-
bvtère. Environ 10 minutes apres,
Mise Malo est entrée à son tour.

Île sont restés là erviron un quart
d'heure De la ils se sunt fait con-
duire chez M. le conseiller LDeserre, de
St- Ambroise. Ce dernier n'étant pas
chez lui, dit le témoin, nous nous
sommes rendus chez le juge de paix,
Joseph Fitzpatrick. Là Hooper et
Grenier sont descendus.

Le témoin connait le maire Hilaire
Neveu qui se trouvait à passer, et il
lui a dit que deux personnes voulaient
lui parler. M. Neveu est entré, Mme
Malo demeurant toujours dans la voi-
ture, Îl était environ reuf heures. M.
Neveu, au bout d'uu quart d'heure,
es’ zorti pour parler A Mme Malo.
Quelques moments plus tard, nous
sommes retoutnés ches Mme Malo,
Hooper et Grenier parlaient en an-
glais ct jo nai pa pris œ qu'ils
disaient Mme Malo cst entrée chez
elle et Edmond Leblanc à pris na pla-  

ce. Nous sumues revenus directement
à Joliette. Huoper ot sont
débarques là et j'ai conduit Grenier à

raie, où il a pris le train
Montréal. F pour
Hooper m'a payé et n aussi donné

de l'argent à Grenier. Le lundi sui-
vant le 18, j'ai revu le prisonnier des-
cendre du train à Lanoraie. 1] a
deruandé une voitura et je l'ai conduit
à l'hôtel Rivard. Ilrn'a ensuite de-
wandé de Jo conduire à Saint Ambroi-
se de Kildare pour ramener sa forme.
Edmond Lellanc était là et ect embar-
qué avec lui. Arrivés chez Mine Malo,
la défunte était assise près de la mai-
son. En l'apercevant, Hooper lui a
he : * Hello”. Elle à réponda : * Hel-
o”.
Auvsitôt que les deux homwes fu-

rent eutrés, le défunte vint à moi et
me dit: “ Je ne veux pas vien aller
avec lui: J'en ai pour; c'est lui qui
m'a jetée à l'eau” Elle est entrée en-
suite et la porte est restée ouverte.
Hooper est ensuite venu we deman-
der de lui donner un coup do main
pour passer le gilet de sa femine. F1 la
tenait par les bras. Une fois habillée,
elle n'a pau fait de résistance pour|
embarquer dans ia voiture, Elle à éte ‘
très paisible jusqu'à Lauoraie. Elle
paraissait en bonue santé. lls sont
restés chez roi jusqu'à ce qu'ils pris-
sent le train pour Montréal.

M. Fabié Jean Danie LAPORTE,
caré de StAmbroise de Kildare, dit
que le 14 de septembre dernier, le pri-
sonnier et un uutre sont venus au
presbytère lui demander d'apposer sa
signature au bus de certains ducu-
ments demandant l'internetnent d'une
femme du nom de Gaorginna Leblanc.
C'est M. Greuier, dort j'ai appris le
nom plus tard, qui m'a passé les pa-
piers, produisaut en wae temps le
certiticat du Dr Marsolais. Je l'ai
signé car on m'avait représenté qu'elle
n'était pas marice. Madame Malo est
ensuite cutrée et a déclare que la folle
était bien sa fille et qu'elle était réelle-
mentfolle.

Les deux 1nessicura ne m'ont pas:
donné à entendre qu'ils étaient parents
de linfortunce. J'ai revu les deux
mémes hommes plus tard, chez le Juge
de paix Fitzpatrick. C'est le maire
Neveu qui est venu 1me chercher pour
conduire. Ma signature a alors été
déchirée au bas du certificat, parce que
si j'eussie su que la personne était ma-
ride, je n'aurais jamais sigt. ©.

HiLaikE NE\ EU, taire de La paroisse
de St-Ambroise de Kiidare, lit que le
soir du 14 septeml-e, il a ete prié
d'entrer chez le juge de paix Fitz
patrick. Là il a rencontre Hooper,
qu'il avait déjà connu à Ottawa. C«lui-
ci lui a demandé de <igner un docu-
ment demandant qu'une certaine Geur-
giana Lebanc fut internve à l'asile de
la Longue-Pointe. J'ai refusé, dit-il,

en dissnt que je ne connaissait pas ses
antécédents. Lrenier et lui m'ont en-
suite dit que M. le cure Laporte avait
signé et ont ajouté : ‘* Si vous voulez
obtenir de plus amples renseignements,
sortez de la maison, la were Maio est
là qui attend dans la voiture. ” Je
suis sorti et c’est là que Mme Malo
m'a appris que sa fille était mariée
depuis dix ans à Hooper. Je suis allé
immédiatement chercher M. le car
Laporte a qui j'ai annoncé que as
bonne foi avait éte surprise. C'est la
que M. Laporte est revenu avec moi et
qu'il a exigé que ca signature fut enle-
vée au Las du document. Ceci a paru
fort contrarier l'accusé qui est parti en

!

 

 

disant qu'il ferait d'autres démarches
à Joliette.
 

Audience du 9 janvies,
Pmizirru DusanLon, chef de gare à

Lanoraie,dit que le prisonnier est des
cendu le 15 septembre à la gare de Le-
noraie, venant de Montrdal, accompe-
gné d'Edmond Leblanc et de sa sœur
(Georgiana. Hooper a acheté deux
billets de recende olasse pour Mont-
réalet un pour 3t-Vincent de Paul. Il
à demandé à enfermer sa femme dans
lo hangar au freight, parce qu'elle
était folle, ajoutant qu'elle n'avait pas
mangé depuis plusieurs jours et que,
de l'avis de médecins la consomption
l'emporterait avant quinze jours. II
dit qu’elle etait sa belle-sœur et qu'il
lu conduirait à l'asile de Kingston.

OUJECTIONS LÉGALES

Comme le témoin Grenier, entendu
à l'enquête préliminaire, est mort de
puis, les avocats de la couronne veu-
lent. faire attester sa déposition par M.
Renaud, l’un des avocats de l'accusé
et leu officiers de la cour. La défense
ubjecte et finalement fo tribunal pee
met cette preuve, pour valoir ce que
de droit auprès du jury.

Le Dr Cuusixs, d'Ottawa, dit que
le 23 septembre dernier le prisonnies
lui a demande un ordre pour se pro-
curer de I'acide prussique. Je lui donnai
cet ordre pour quatre drachwes d'acide
prussique de 2 pour 100 et avec cet
ordre il pouvait ss procurer le poison
dans n'importe quelle pharmacie. Il
connaissait le prisonnier depuis plu-
sieurs années et l'avait soigné. II con-
nainait aussi sa femine, qui avait des
hallucinations, mais dont l'esprit
n'était pas dérangé. Il I's visité deux
ou truis fois à la residence du prison-
nier et l'a toujours trouvée en bonne
sauté.

Le pharmacien À Cross, d'Ottawa,
jure que c'est lui qui a vendu au pri-
sonnier le poison prescrit par le De
Cousins.

LE CONDUCTEUR ROBITAILLE BAPPELÉ

11 raconte le passage de Hoopar et
sa femme à bord de cor train, de
Lannraie à Terrebonne, où elle mou-
rut. En partant de Mascouche, il se
retourna et vit la défante tomber en
se tenant les mains en l'air. Le pri
sounier était à côté d'elle et tenait le
gobiet d'eau dans ses mains. Ils vu
Hooper verser entre les lèvres de sa
femine un liquide paraissant être de
l'eau. li se produisit un gargarisme
dsns la gorge et sur un oûté de la
bouche il y avait des taches d’écume.
Elle n'a proféré ni un mot ni une
plainte. Les mains étaient molles
ainsi que tout le corps Les yeux
étaient grand ouverts et lustrés. Le
prisonuier a demandé quon lui laissft
ses deux billets pour Montréal.

(La suite à la Be page.)

Vins ot Liqueurs Cign:es de choix
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AUGUSTE VAILLANT

Dotalls sur sa personne ef
son crime

SON HISTOIRE

Auguste Vaillant est un grand
garçon brun, assez fort ; il porte
une forte moustache brune, ce
Qui lui donnel'aspect dur. L'œil
est vague et en dessous. ll est
né à Mézières le 29 décembre
1861 ; il a été révolutionnaire
dès 1884, s'est mélé aux divers
mouvements anarchistes ; mais,
contrairement à ce que dit la
préfecture de police, 11 n'est ni
ancien gérant de la “ Revue so-
cialiste ” ni neveu de M. Vail-
lant ; il n'a jamais été mêlé aux
groupes collectivistes.

Il est parti en Amérique en
1886, avoc sa femme et deux en-
fants. Sa femme et un de ses
enfants sont morts à Duenos-
Ayres ; il ost revenu à Paris il
Y à quelques mois et a renoué
ses relstions anarchistes.
1 it pour un exalté aux

yeux de tous ceux qui le con-
naissaient. Mélant la sincérité
à la vantardise, critiquant tous
les actes criminels des compa-
gnons en prétendant qu'ils ne
savaient pes opêrer et promet-
tent de faire mieux, chaque at-
tentat anarchiste en province ou
à l'étranger lui fournissait l'oc-
oasion de discourir et d'exagé-
rer ses théorics terrifiantes.

Depuis un mois et surtout de-
* puis l'attentat de Barcelone, il se
montrait plus acharné et plus
féroce. ÀA côté de cette folie
particulière. il semblait montrer
beaucoup d'affection pour les
tiens et pour sus amis.

LES AVECX

On sait que les magistrats ont
passé la nuit a interroger les
Personnes consignées en prison
dent les réponses ou les allures
savaient paru suspectes Pen-
dant ce temps les agents cou-
rajent aux renseignements, veri-
flaent leurs dires et leur iden-
ilté ; apres enquête sommaire
on reléchait lee gens contre les-
quels rien n'avait été irouré.
Dans la nuit. l'un des prér>

ns, blessé au nez et aux mains,
À gaste Vaillant fut transpor-
t: à | Hôtel-Dieu, salle Naint-
lundry, et deux agents furent
piacés 3 son chevet. I était
suspect ; les agents s'entendi-
rent familirement avec lui et
le firent causer.

Ils eurent vite la convicrion
que: seul des blessés de l'Hotel-
Dien, Vaillant etait un person-
nage louche. Un inte de
nouveau les malades. Quelques-
uns déclarèrent que le coupable
ne pouvait être qu'un individu
placé derrière eux dans la tri-
bune publique de la Chambre,
qui avait été blessé et qui se
trouvait en ce moment avec eux
à l'Hôtel-Vieu ils donnerent
son signalement, assez vague.
mais correepondant un peu a
celui du principal soupcomné.
En présence de ces depositions,
Vaillant fut transporté dans une
salle spéciale dépendant de la
s…:le Saint-Landry. servant hs-
bituellement aux malades ayant
besoin d'etre isolés pour des
Opérations ou maux contagieux.
M. Fédée, officier de paix diri-
goaut les brigades des recher-
ches, prévenu de suite, vint lui-
même et, au bout de quelques
mots, acquit la conviction qu'on
tenait le coupable.

M. Roulier, procureur de la
République, Meyer, juge
d'instruction, M. Lépine, prefet
de police, furent avisés dés la
première heure des résultats dé-
jà probants de l'enquête qui ve-
naif de l'enquéte qui venait
d'être faite.
A neuf heures du matin,les

magistrats, accompagnés de M.
Lépine et de M. Bernard, com-
missaire de police, se transpor-
térent à l'Hotel-Dieu, où M.
Meyer fit subir un interrogatoui-
re à Vaillant.

Celui-ci le prit tout d'abord
de trés haut. 1’uis peu a peu il
s'embalils.

* Oui, je snis anarchiste, dit-
il, parce que je veux le bonheur
de l'hamanité, parce que j'ai la
haine de la lasse dirigeante,
parce que la bourgecisie actuelle
«st pire que la monarchie de
jadis. Je considére que le peu-
ple ne sera heureux que lv jour
cù on aura exterminé les exploi-
tvurs capitalistes et on n'y arri-
vera que par des exploits Licar-
triers,”

Vaillant, très exaité, seunblait
vonioir coutiuuer, lorsqu'il fut
interrompu par le juge d’ine-
traction qui lui dit : * Nous ne
vour demandous pas une décla-
ration de principes. mais des
réponses pouvant vous justifier
de la terrible accusation dont
vous étes l'objet. ”

 

IL EST LB SEUL OOUPABLE

À ces mots, le malade, de plus
en plus enrexcité. répoudit :
* Quoi! vous cherchez l'auteur
de l'explosion, le monsieur qui
à lancé la bombe, vous m'aves
fait “ travailler ” toute la nuit
par vos agents espérant que je
me couperais, mais rassures-
vous, c’est moi, moi seul qui ai
fait le coup, mal réussi d'ailleurs
et je ie regrette ! "”

M. Roulier, Lépine, Meyer,
Bernard, qui se trouvaient la,
paraissant tous uu peu surpris
de la facilité avec laque:le
étaient faits de tels aveux, Vail-
lant ajoutait: * Vous ne vous
attendiex pas i celle-la.n'vst-ce ?
J'ai voulu abréger votre beso-
gone. Si j'avais été malin, vous
ne m'auriex pas trouvé ; j'ai
manqué un peu d'expérience.
Je me suis rendu au Palais-
Bourbon à 1 heure et demi, j'ai
attendu à la porte de la salle
publique blaguant dans la gran-
de cour en attendant mon entrée
dans la tribune publique. J'a-
vais mon ‘“ ustensile ” dans ma
ma poche. J'étais placé derrière
7 ou 8 spectateurs et j'ai écouté
les débats, cela ne m'a pas refroi-
di, au contraire; à un moment
donné, n’y tenant plus, je reti-
rai l'engin, je le pris de la main
droite, je me levai, et faisant un
violent effort du bras, je le jetai
dans la direction du bureau. A
ce moment une dame qui se
trouvait près de moi fit un mou-
vement et son bras heurta le
mien juste à l'instant ou
le projectile partait de ma
main, ce quile fit dévier et tou-
cher le rebord de 1a balustrade
de la tribune; aussitôt nous
recevions tous des éclats ; je fus
atteint à la figure, au bras et je
me précipitai dans les escaliers.
Arrivé en bas on m'empécha de
sortir, j'étais pincé ! J'atteudis
tranquillement et reçus les soius
sans faire d'objection. Mainte-
nant, si vous voulez savoir mon
nom exact, je me nomme Mar-
chal et j'habite,70, rne Daguerre.
à l'hôtel de l'Union ; j'ai demeu-
ré avant il y a longtemps, à
Choisy-le-Roi. J'ai également
un conseil à vous donner : si
vous alles rue Daguerre, comme
je le pense. métiez-vous en en-
trant dans ua chambre et sur-
tout n'ouvrez pas ma malle,
vous n'en reviendricz pas vi-
vants ! ”

SoN IDENTIFICATION

Des agents des brigades des
recherches avaient assisté à l'in-
terrogativon ou plutôt à la con-
fession, ils se rendirent à la pré-
fecture et acquirent la convic-
tion que le blesse se nommai:
bien réellement Vaillant et non
Marchal. Fon dossier était là, le
signalement était le mème que
celui du malade. Il avait été
révolationnaire militant cn
1885, 1836, 1887, s'était fait con-
damner a deux reprises pour
excitations sur is voie publi ;ue.
Ii était parti avec sa femme et
deux enfants en Amérique.
avait habite Buenos-Ayres et
était revenuii y & quelque mois.
Depuis son retour ii s'etait mon-
tré anarchiste militant et avait
été condammé à deux reprises
pour vol. La brigade des recher-
vhes le surverilait et le onnside-
rait comme dangereux.
Munis de cés renseignements,

les agents prévinrent aussitôt
les magistrats. qui dirent a Vail
lant : * Vous mentez. vous n'é-
tes pas ‘farchal. mais bien Vail-
lant; vous habitez Choisy-le-
Koi où vous travaillez de façon
irréguliére.”

L'accusé répondit grossiere-
ment: “ Vous commencez a
m'embéter! Je vous ai dit ce
que javais à vous dire ; si cels
ue Vous convi«nt pas, tant pis.
Nous verrous plus tard.”

PERQUISITION

A onze heures et demie, MM.
Roulier, Lépine et Ciement se
rendaient rue Dagarrre e‘ npé-
raient une perquisition

Vaillant avait ioué la. depuis
le 27 novembre dernier. une
chambre au prix de 18 fr. par
mois, située au premier etage.
Il avait payé un mois d'avance.
La rue Uaguerre est une petite
rue tranquille de Montparnasse;
l’hôtel dont il occupait la cham-
bre numéro 13 est trés modeste.
Il s'était fait inscrire, commeil
l'a déclaré daus ses aveux. sous
le nom de Marchal.

Nes voisins et son proprietaire
le considéraient comme étrange;
il pariait peu. avait interdit

LE COL/EIVATEUR  
   

   on trouva quelques vieux jour-
naux, des vêtements et c'est
tout. Une bouteille vide, trois
flocons, des livres de chimie et
une nde marmite contenant
des clous semblables à ceux qui
se trouvaient daus l'eugin de la
Chambre, sont saisis. M. Clé-
ment emporte le tout daus son
fiacre.
On retourne à l'Hôtel-Dieu et

de nouveau Vaillant est iuter-
rogé. Il complète sus aveux:
—J'ai acheté la première mar-

mite le 29 novembre au bazar
de l'Hôtel-de-Ville, dit-il ; j'ai
reconnu le lendemaiu que c'è-
tait trop grand et je suis allé de
nouveau en acheter une plus
petite ; c'est-celle-là qui a ‘“ mar-
ché.”

VAILLANT EN PRISON

Depuis que le docteur Ber-
raut lui a extrait le clou qu'il
avait dans la jambe, Vaillant a
été transféré de l'infirmerie à la
cellule 28 de la 4e division,dans
une cellule simple, une cellule
ordinaire au rez-de-chaussée,
dont l'unique fenêtre doune sur
les promenoirs de la fe division,
soit sur ie boulevard Arago.

Cette cellule est meublée d’un
lit en fer se repliant dans la
journée contre le mur, d'une
planchette servaut de table fixee
ntre le mur et d'un escabeau
sans dossier attaché à la mu-
raille par une chaîne.

Naitet jour, Vaillant est gar-
dé par uu gardien de la prison
et uon par des agents de ha sû-
retd. La porte de la cellule doit
rester fermée et devant elle deux
autres gardiens montent la gar-
de avec l'ordre de ne laisser per-
sonne s'approcher du ‘cachot de
I'anarchiste.
Son gardien a lui-méme pour

consigne trés stricte de ne js-
mais lui adresser la parole et de
ne répondre aux questions que
lui pose le détenu. que si elles
se rapportent au servive de la
prison.
À l'entrée du guichet princi-

pal de la Santé se trouve cet
ordre de consigne:

CONSIUNE

* Il est strictement interdit a
tous employés ou gardiens de la
prison d: la Santé d'adresser la
parole sous queique prétexte
Que ce soit au détenu 23 dela
42 division on J'essayer de satis-
faire à nn sentiment de curio-
sité en s'approchane de la cel
lule

* Toute infraction à cette con-
sigue sera punie de révocation
immediate.”

Seul, M. Berraut. médecin en
chef, et Patin, directen- de la
prison, voient journellement
Vaillant. qui a refuse jusqu'à
présent de recevoir la visite de
M. l'abbé Fortier, aumônier de
la maison.

 

Agression coutre une sririer

Mile Blanche Doraa!>t, cho-
riste à l'Upéra-Comicas, soriait
du théâtre l'autre,matin à us:auit
et quart et se reudait cu-r wile,
boulevard F-aumarchais. lors-
que devant l2 No. 29 de a rue
St-Ciaude, un individu se jeta
sur eile et la terrassa. IU her
chait à l'étrangler, à la matirisez
en lui mettant un genou«ur la
puitrine et essayait de lui «rre-
cher ses boucics d'orer:i-- en
diamants. Aux cris poas a+ par
la victime des voisins acc. uau
rent sine’ que des agents.
Le maifuteur prit la faite,

poursuivi par les gardiens à-- la
paix qui purent l'arrêter boale-
vard Beaumarchais, prea J: Ia
Bastille.
Conduit aa poste des Archi-

ves, il a déclaré se nommer
Georges Gil, âgé de vingt-irois
ans, cocher livreur, demeurant
rue Traversière,60, actuellement
sans ouvrage. lÎla ajouté que,
s: trouvant dans la misère, 1!
avait voulu voler. mais n'avait
pas l'intention de faire du mal a
Mile Doranint.
La jeune femme a été recon-

duite chez elle en proie à une
violente émotion.

Ja

LA CONKOMPTION GUEPRIE

Un vieox médecin retiré, ayant reçu
d'un missionnaire des Indes Orientals
a formule d'ua remede simpe ec veyétal
pur ia guérieun repile et p-rmauente
de la Cons mption, la Bronchite, le Ca-
tarrhe, l'Asthme et toutes les affections
des l’sumons et de ia tjurge, «t qui gué-
rit ralicniement la Déiiiite Nerveuss et 

|
|

l'entrée d sa chambre. avait!
reçu trois lettres depuis quinze
jours et la dernière était arrivée
vendredi suir, Venant de Saint-
Denis.
A onze heures et demie, les

magistrais arrivaient rue Da-
uerre, ce qui inirigua fort les
abitants de ce quartier paisible,
peu habitués à un tel déploie-
ment de cavalerie et de véhicu-
les. La perquisition ne produi-
saît pas grands résultats. Dans
ia malle, ls fameuse malle qui
devait faire sauter tout le mun-
de, en bois blanc peint en noir,  

tou'es les M:laties Nerveuses : apres
avoir trouvé ses reinarquables vtfete cu-
ratifs dans des milliers de cun. trouve
que c'est nou devoir de le faire connaître
six malades. Prusaé psr le désir de sou
lager les souffrances du l'humaiité j'en-
verrai gratio à Ceux ‘qui Ju désirent, cette
recette en Allemand, Français ou Au.
gla:e, avec ins‘ ractions pour Is préparer
et l'employer.s Envoyez par Is poste un
timbre ot votre adresse.  Mentionnez ce
journal. W. A. Noyes, 83 Howers's
Blok, Rochester, N. Y.

——_. -==

A NOS ABONNES

Nous publions gratuitement les
annonces de naissances, mariages et
décès qui se produisent dans les famil-
les de nos abonnés 1} sutlit de nous
les envuyer.
=
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LA CMANBRE DES LORDS

Pour qui suit aves attention
l'évolution de la politique an-
luise depuie quelques années,

i est évident que l'une des lut-
tes décisives de l'aveuir—et d'un
avenir peut-être moins lointain
u'on ne croit—se livrers autour
e la Chambre des lords. Cette

affirmation surpreudra peut-être
ceux qui en sont restés, en fait
de connaissance de la vie inté-
rieure de noë voisins, aux disser-
tations des doctrinaires de jadis,
AUX exposés des Delolme, voire
des Guizot ou des Rémusat, et
qui s'Imaginent encore que la
machine parlementaire fonction-
ue avec régularité, avec une
sorte de jeu de bascule eutre les
whigs et les tories.
On les étonne fort en décla-

rant que les whigs, comme parti
à part faisant équilibre aux cou-
servateurs, sont Une chose du
passé, d'un passe tout aussi aboli
que celui des perruques ou des
crinolines, que ce qui subsistu
de ce groupe s'est associé aux
tories profondément moditiés et
représente parmi eux l'élément
eut-être le plus profoncément

hostile aux revendications de la
démocratie et qu'eufin le parti
libéral, purgé depuis le schisme
de 15:6 de cet allage hétérogène,
de plus en plus soustrait égale-
ment aux traditions de l'indivi-
dualisme pur de l'école da Man-
chester. tend à se trausformer
en un radicalisme assez avancé

C'est précisément cette dou-
ble évolution qui pose avec une
singulière âpreté In question de
la Chambre des lords. Jadis,
l'un des mérites les plus vautés
de la constitution politique du
l'Angleterre, c'était que la sépa-
ration des opinions s’y faisait
verticalement et nou horizonta-
lement,c'est-à-dire que les partis
n'y correspondaient poiut à des
classes «ti qu'on trouvait des
progressistes au sommet, tout
comme des conservateurs à la
base de la societé

Aujourd'hui, il n'en est plus
ainsi. L'un des mots d'ordre
les plus entrelnants, mais peut-
être aussi les plus daugereux du
libéralisme gladstouirn. c’est de
faire appel des “ clssses” aux
* mass," c'est-à-dire d'accen-
tuer cet antagonisme sotal.

La Chambre des lords se pré-
te. par malhear, par sa condai-
te comme de propos deitbore a
ces attaques. Eile a rejeté par
une majorité de pius de dix con-
tre un le projet réparateur du
home rule. S'il ne s'etait trouve
qu'une quarantaine de pairs
pour voter cet acte de justice
poiltique, 1 ne s'en «st rencou-
: 6 l'autre jour que viagthant
eontre «x fois autant pour

: Mainintr à :à loi sur la respon-
sabilite patronsle dans les acei-
deuts, le caractere obligatoire
“Ma lequel elle n'est ét ne peut
fire guun cogueil de perf-ctiou
platonique et qa'ane satisfac
tion de principe dérisoir:. Pas
un évèque anglican d'evait don-
ne son suffrage a wae mesare
destinée a pacifier 'lriande , un
seul priial a owé voler une mee
sure que les reprssentants off-
ciels des trade-unions, c'eot-à-
dire de la classe ournere vrga-
nisée, réclament unaniur-rment.

Aussi n'y a-t-il pas lieu de
s'étonner qu'on ait sürnommé
la noble Chambre une succarsa-
le du Carlton club, an appeu-
Ajce dt cvruie aristocratique et
Colibe, Vatenr par excellecs. D'a-
vance, on siit que la loi sur les
municipalites rurales electives,
quand elle aura enfin réussi a
émerger des interminables dis-
cussions d'une Chambre des
communes empêtrés dans l'obs-
truction, sera rautilée. érnascu-
lée, trausformue à n'être pas re-
connue par sés auteurs daus son
passz,” & la Cha:nbre des lords.

En fan, depuis le echisme de
1886. la situation est telle que
les couservateurs. maîtres des
deux Chambres et par consé-
quent dictatenrs politiques ab-
solus quand iv out la majorité
aux Commune. restent maîtres
de la Chumbis haute et paraly-
sent à ler gré l'aotivité de leurs
adversnices <und les libéraux
ont la majorité 6 la Chambre
basse. La Chamdes lords
n'est un frein que ponr le parti
du progrès, mais pour lui elle
est un impitoyable tuteur et
«Île assure ac torysme la certi-
tade de pouvoir tout empêcher
quand : ue peut pas tout faire,

C'est ia nine situation dont on
comprend que les libéraux we
préoceupent. Pour l'instant, le
cabinet voit sans trop de deplai-
sir l'oppusition abuser de ce pri-
vilege. Il compte sur une expo-
sion d'irritation déinocratique.
Il espère que le grand courant
qui wera déchaing par cette atti-
tude égoiste d'u':e classe entral-
nera jusqu'au port, dans un
puissant élan, avec les mesures
politico-sociales du programme
de Newcastle le HOME RULE lui-
même. Au fond, il calcule que
la force de la marée montante
sers d'autant ius grande pour 

balayer tous les obstacles que la
force de résistance qui lui aura
été opposée aura été plus aveu-
glément exagérée. ;
Qui sait si les éloptions géné-

rales prochaines, au liea de se
faire sur tel et tel article d'un
programme de rélurmes, ne se
feront pas sur la question des
droits réciproques de ls Cham-
bre élective et de l'assemblée du
privilège héréditaire # Qu'on le
veuille ou non, quantité de cir-
coustauces couvergent vers €
résultat. Sans doute, uu lord
en soi est toujours cher à l'es-!
prit anglais : Uue partie de la
popularité du roi Rusebory—le-
uel déplore du reste d'être en-

chaîné par sa grandeur loin de
la véritable arène du combat
politique—tient à la piquante
originalité de ce grand seigueur
radical.

Toutefois, ou commence A se
demander si le privilege d'an-
nuler la volonté nationale est
bien la propriète d’une aristo-
cratie d'ailleurs artifivielle et où
les parvenus de tous genres, lé-
gistes, banquiers, brasseurs—
surtout ces derniers—sont si
nombreux qu'on dit volontiers
avec malice que LEERAUE el
PEERAGE sont devenus syuony-
mes.

 

Un singutier mariage

Une dépéche signalait l'autre
jour l'onverture en Augleterre
d'un procès absolument extraur-
dinaire. Il s'agissait de denx
femmes qui s'etalent mariées en
bonne et due forme et qui
avsieut reussi à jouer leur role
de mari et femme, aux yeux du
public pendant vingt-sept ans.
Je proces à comtaence devant

la division de Chancellerie
{Chanery division} de Londres.
Voici, autant qu'on peut en ja-!
ger par le compte-rendu un poy
embrouillé de cette cause fan-
tastique, comment les choses se
presentent :

Il y a une quarantaine d'au-
nues, mourait un certain Wil-
liam-Henry-Smith Callener, en
instituant vorome héritière aa
femme, à condition qu’elle res-
tit veuve. Ni elle se remanait,
| héritage devait passer a sa fille
alu. C'est cette clause qui a
ete l'occasion du proces ; mas
elle n'a qu'un rapport indirect
avec les details vraiment cu-
rieux dgrette affaire

La veuve Cullener ue tardait
pas a se trouver dans une situa-
tion tres génee. Pour échapper
a ses creanciers, elle eut l'idée,
vers 1365, d'vndisser des habits
Jhomme, prit le nom de Hedry
Neville-Smith et exorca, en cette

i
ê

  

, titres à la suvreaion) ; mais elle

, de sa mere par la yécessité où

   et de marchand de papiers
points. Peu de temps spres,dans
e but de dépister et de décou-
rager ‘encore davantage toutes
les recherches do ses créanciers,
une de ses filles, morte depuis,
lui aurait suggéré l'idée d'épou-
ser une des cousines du son
mari, Sophie Newland.
La veuve Cullener, dont cette

Sophie Newlaud consentait à
jouer le rôle, s'étaut remariée,
l'héritage duvenait caduc, le
Kage des créanciers diaparaissait
et la succession passait à la fille
aîuée, qui convenait d'en parta-
gr lee revenus aveo sa mère,
alias M. Neville Smith, alias M.
James Stanley. C'est sous ce
soi, eu effet, que la véritable
veuve Cullener épousait, aprés
pablication des bans, le 17 octo-
te 1860, dans l'église parois-
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C'est ia nouvelle graissesdP sislo de Wood Church, comté
d'Essox, la fausse veuve Culle-
net slias Sophie Newlaud.|
Cele-ci aurait montré, paraît-il,
queque répuguance dans cette |
pethe combinaison.

La mariage eut lieu, cepen-
dant, et le ménage Stanley, resté
pour d'autres le ménage Smith,
Vévut sux yeux du moude daus
une parfaite harmonie juan eu
1888, epoque à laquelle il se |
sépara.
Eu 102, la fille aluee de la

veuve Qullener, qui aurait igno-
ré jusque-là le dispositif du tes
tamensde son père (à l'inverse
de 68 sœtr, auteur du la combi-
naison dumariage) en est infor.
méè. Na nere s'étant remariée,
elle héricak ue la succossion pa-
ternelle, et ‘est pourquoi elle a
intenté le ptoces. Elle affirme
gue sa mere io lui a jamais dit
qu'elle avaitréellemezt et lèga-
lement épout, sous le nom du
Jawes-Staniey, Sophie Newland

{fait qui lui aurait donné des

reconuait jue yeux du pu-
blic sa mere, trassformée en M.
Smith. passait coxramment pour
le mari de Sophie Newland. Si
elle n'approfondssait pas la
question, c'est qu'elle ignorait
la clause du testament et qu'elle
s'expliquait l'étrange situation

elle sé trouvait de dépister ses
creauciers.
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J'ai eté guéri d'une broncide a;
le LINIMENT MINAKD. gue pas

Baie des Islew JM. Quran

ri d'une névrail Alas
NIMENTMINALY.

Wx [yuma

Ja été
gare par ie

Springaill, N. B

J'ai été gubri «dun rhuma
c:que par le LINIMENT MINARE

chro.   qualite. le métier de plombier Ca. Albers, NS BB Gigoxus Tizagry.

J. L. O. VIDAL&FILS,
Mecaniciens -importateurs
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MATERIEL UX BERAREEs.

“ENTRIFUGE A LA MA!N—No 2, 1M-
vériai. 0 1be,

CENTKIFCOK A LA MAIN—No 3, Im-
rial, (A) ibe.

IMPRURIAL POUR POUVOIR—Ordi-
naire, °A# à 25 0 lhe

IMPERIALA TURBINE12004 1419) Yt
" a No 1, 24K) ite

: No 2, Irs) tbe
De [avai de seconde main.
Danaires de seconiie main.
Preseaur de Leurre * Fargo” Maiazeur.
Barate Carter (en chêne).
Preaure de Carter, * Hennet. ”
l‘auleur à teurre Carter.
Couleur à Fromage l'artsr.
Lactormméètre Babcook de ! à 50 bouteilles,
Le petit détectif-—crésmetre.
Moulin à cutilé Harrie.
Presse à Îromage et 17 moules.
Rasain à fromage ‘de (00 galions
Bouilloire «n acier pour fromagene
Couteay perpendiculaire et Lorisontal.
Balance Fairbank de 4:0 livres.
Soucouve et chaudidre,
Insteuinen’s et tubes à tester.
Canisires à peserle lait et (lalles.
Engine et houilloires neufs pour beurre

ries, $3),
Engins et bouilloires de seconds inain.
Bois «de boites à fromage, an plus las

prix du inarché.
Tinettes pour beurrerics $25.10 le 100.
Couloirs aéraseurs—Thibeuit,
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ELECTRI(ITE

Dynamo peur lampes à arc.
Machines Ray.
Dynanso pour lampes incanlescentes
Moteurs blcstriques de toules capacités.
Hachines Bel et machine Wenatroms-
lampes Swat.
Launpes Kdison, 8 voits à i10 4 le p. à 64
lawmpes de tutes provenances.
Socket & clef yu non.
Cominutateurs (Switches.)
Rossties pour mmpes suspeddues,
Ahat-jour.
Am-metra et vÂt-mietre, ohum-metre.
Fils à l'épreuve de l'eau.
Fils recouverts de onoutchou.

 

APPARKILA POUR MAIAONS PRIVEE,

Piles Taylor et autres.
Lainpes de 16 ch. 2) volts.
Lampes 8 ch. # vol
Neringues à batterie.
Poudre depolerisaute.
Plaques de sing amalçamées.
Acide eulfurique.
Charbuns pour tases porous.
Fers bloclrijues # souder, pour plom-

biers et autres
Cloclhes électriques.
Bourdons d'alaume.
Condueteurs pernilèlna,
Batterice naiss,
Toutes espèces «d'appareils électriques.  

Gr =. ep # . = « >2 rd FRRSamRR
(mA TS RT

GNaad
DE MARCHANDISES DE TOUTES ESPECES
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Attirent l'attention du pablic enr les trois colonnes suivantes :

MACHINESRS

Turbine Volcan.
Turbine petit-ghrant.
Turbine 1æflel.
Turbine A:néricaine
Turtine Humphrey.
Engine À rétente automatique, Wess

inghc-ae,
Engins ordinaires.
Rouilinires en fer et acier,
Maulina à vent.
NCHRICEE,--Gréments de aciee rondes.
lianeur et eumbouveteur, laiseur moulu:
Flaneur pony.
Moins à riélimer ot godendarda.
Scie A rulmn, eto.
Tour 4 bois, tour à fer,
Drilies, rudial se autres.
Planeur A fer, Shaper et Milling mach.
Grément pourstior et fendre lebois de

core.
Mnohines & bois de boîte.
bois balançoire, monte-billate
Scien de long et de mouiins,
Machines A bardesu nt à latte.
Pompes, tuyaux, soupapes.
Drilles tortues, drilles par forgerons
Tours, scies mus par ls pled.

Toutes los machineries ‘les charrons et
des menuisiess, arbres de couche,
rupports, courroies, poulies en fer,
en bou, fonc: ou d'une pièos

ENTREI'RISE DE FABRIQURS CUM
PlaTES.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES ET NOS PRIX

Durant l'hiver de 1803 nous avous montd plusicurs scien. Demandex les nome.

Je Le O. VIDAL & FILS,

97-99-101, Rue Saint-Paul, Quebec.
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PEULETON DU OULTIVATEUR
vos

LA

Sarcelle
BLEUE

(suite)

v

i de ges soirs de sep-

Ce,où16 lueur dorée qui

trate ‘au conchant prolouge
o jndefiniment la crépus-

Elle rayonue dans tout

Ft si la lune monte

alors au-dessus de l'horizon, il

y a pas de nuit, mais Un jour

pire ui continue l'autre et

pois sa umière bleue sur le sol

tiède encore du soleil disparu.

Claude allait, un peuému, porté
ar une sorte d'espérance saus

objet, et douce cependant. ,Ç

aspirait & pleins poumons l'ha-

Jeine des crépuscules, qui grise

les merles et les fait chauter,

certains soirs, même aprés les

remières étoiles. Des choses

Timées, des débuts de romauces

fredonuaient dans sa mémoire.

Quand il apercut le bosquet de

Maldonue, immobile au milieu

de la campague rase, les civies

des arbres eucore touchées par

la lumière et cormme évanoutes

en elle: “Sons ces ombrages,

murmurs-t-il, a pas lents et rê-

veus...” ;

Thérèse Maidonne se trouvait

tout simplement au salon.quand

Claude y entra, pes réveuse du
tout, assise près de la table

qu'eutouraient, avec elle, son

père, sa mère et Robert Celui-

ci lisait À haute voix. En atten-

dant la domestique ouvrir la

porte et le cliquetis d'un sabre,
il ferma le livre sur un de ses

doigts. les deux femmes s'é-
taient levées M. Maldonne

venait au-devant de Claude,

l'air épanoui et les mains ten-
dues.

—('her monsieur, dit-il, vous
nous surprenez agrésblement Je

Dssis que vous nous aviez ou-
liés… Permnettex d'abord que je

vous préseute… |] »e tourna
vers Robert, assis de l'antre cote
de la table : * Monsieur Claude
Revel, un naturaliste amateur,
Un futur élève,” puis, vers Clau-
de: * Mon beau-frère, Robert
de Kérédol.”
—Jo crois avoir eu l'honneur

de rencontrer monsieur sur la
route. lors dé ma première visi-
te, dit Claude. tres aimable et
s'inclinant.
M. Kerédol se souleva. les

Mains appuyées aux bras du
fauteail.
—En effet. dit-il poliment,

c'est bien ia seconde fois que
nous nous rencontrons.
Cependaut, au ton dontil di-

rait cels, il était facile de devi-
het que la première lui eût
sufi. Sans rien ajouter, il von-
sidéra Claude de la tête aux
pieds, comme autrefois il exami-
Lait un soldat, aux revues du
dimanche, sonrit faiblement et
toula un peu son fauteuil en
arTirre.

Thérèse lui jeta an coup d'œil
qu demandait : “ Pourquoi
vous retirer?” Il ne parut pas
seu apercevoir.
Le cerrle se reforma, sans

gail y fût compris, près de la
enétre par où venait le parfum
violent des géraniums.
-—-Madamedit Claude, debout

¢ la main gauche retenant son
sabre, je suis désolé d'interrom-
Pre votre lecture. Si je suis
tutre. c'est qu'on m'a preveuu
que M. Maldonue ne se trouvait
Pas an jardin.

—Mais vous ne troublez rien,
monstenr, je vous assure. dit

madame Maldonne. cn Teton-
Chant los plis du ficho de tulle
nous autour de son cou. la

lecture Poutra se reprendte bien
facilement. Désarmez-vous,

Je vous prie.
Et assayez-vous, dit M. Mal-

donne, que nous nous voyons
UL peu. Après quoi, nous irons
tous deux causer histoire naiu-
relle.

presqu
cule.
le ciel.

Claude sortit pour a-crocher
sousabre au porte manteau.puis
Tevint s'asseoir à droite de Thé-
Tese. en face de madame Mal-
donne,
—Croiriex-vous, inonsteur, dit

celle-ci, que nous lirica un
conte !
—ll y en a de si serieux,

madame!
Un conte de Daudet.

—Un chef-d'œuvre, alors. Ou
N'a rien écrit de pareil «en prose
du midi.
—N'est-ce pas, monsieur ? dit
hérère, en considérant. d'un air

d'admiration, ce bel oflicier qui
arlait littérature. Je n'ui rien
u qui me plût autant. Il y en
8 un, surtont.........
—C'est que nous avons cla-

tun nos preferences, interrompit
Madame Maldoune, avec une

certaine vivacité, résultat sans
douto de discussions antérieu-
res. Moi, j'aime par-dessus tout
Le conte des ‘‘ Vieux.” » L'aimez-
vous, mousieur ?

-—Îleaucoup, madame.
—C'est si touchant '
—Moi, tit M. Maldonne : “ Les

Aventures d'un perdreau rouge.’
Exact, inon cher monsieur, écrit
par un chasseur. Vous l’aimez
aussi, celui-là ?

Ja le crois bien !
mademoiselle ?
—Les “ Etojles ” ! répondit-

elle en relevant ls tête, d'un
mouvement souple et fier, vers
la bande de ciel de la fenêtre.
Aucune étoile n'apparaissait

encore. Mais on cut dit qu'elle
les voyait toutes, tant il y avait
de clarté daus le regard qu'elle

Et vous,

Elle ne posait pas. Elle ne
simulait rien. Un des mots/
qu'elle simait, un de ceux qu
ont do l'iufini, lui était mont
aux lèvres. Et cela suffissi
pour qu'elle füt émue.

Claude reprit:
—Et pourquoi ce conte micAx

qu’un sutre, mademoiselle ? ;
—Ah! voilà! dit-elle.  CEst

que ju comprends si biey le
pâtre de Daudet, d'avoir ane

  

  

   

   

  

  

étoile préférée à laquelly on
parle! Nous =n avions une mou
parrain et moi, quand jétais
plus petite.
Et les iolis yeux claira/ cher-

chérent de nouveau days l'es-
pace et une main de jeu
transparente et voilée c
blondes, s'étendit ver
mière.
—Tenez, monsieur,

dessus des Sorbiers.
qu'elle se leve.
l’attendions, et, qua
Tnissait, Vous en sew
joie. Kt, do sen cc
lait nous reconnattfr. El y avait

chez elle, je vous l'assuré, de
l'amitié pour neus/Comme dans
les yeux d'une p-ponne chérie.
—Thérèse ! fit/une voix, au

foud de l'appart-fent.
Les quatre jersounes grou-

pées aupres de |/ feuêtre av dé-
touruurent en nine temps vers

M. de Kerédol.
ll était pe

tenait, ferme

doigts, lv pet

  

   

 

   

  

       

 

  

hé en avant et
sur un de ses
in-dix-huit à cuu-

verture cre Ses levres, un
peu railleusfs, le pli plus accen-
tué de ‘son fout entre les sour-
cils, indiqufiient seuls Lue luite
intime, un colère ou une soul-
france doit !l voulait demeurer
maître et QUI se trahissait pour-
tar.

—Vout oubliez. Thérese, dit-
il. fque ‘nous ne sommes pas

>.

seuls ifi. le pareils enfan:il-

lages tf sauraient intéresser un
étranger.
-—Yais, je vous demande par-

dou, répondit Claude en se le-
vant Ce que dit mademoiselle
est charmant !

—l'eut-être, répartit M. de
Karédol avec le même tlegme
uæpertinent mais je vons croyais
passionné pour l'histoire natu-
relle, monsieur, et c'est de l'us-
honomie. :
Claude, que sa belle humeur

de jeune homme ne quittait pas
volontiers, se prit à rire.
—De l'astronomie, mousieur ?

Croyez-vous !
—Ce qu'il y a de »ùr. inter-

rompit À Maldonne, en se le-
vant à son tour, c'est que mon
cher beau-frère ne serait pas fà-
che de reprendre sa lecture.
—Moi ? mais je n'ai pas dit

cela .
—Non, tu le penses penle-

ment. Eh bien ‘ achève. mon
umi, replonge-toi dans l'histoire
de l'ELIXIR dv Pinf£ GAUCHER,

. Nous autres, nous sortons et
Nous n'auruns rien à vous en-
rier, car il fait aue soirée adini-
rable!

Hi répéta, en désiquant l'hori-
zon : * Uni, admirable!” Et leo
mot tomba au milieu du silence
embarrasse du tout le moade.

—C'est bicatot nous quitter,
monsieur, dit enfin madame
Maldonue, et j'iusisterais,si mon
mari n'etait pas trés heureux de
vous avoir pour lui seu.

Les veux de mademoiselle
Therese, praads onverts et tours

nés vers Claude, exprimaient le
méme regard.
Mais elle n'en dit rien. Elle

| re contents de sourire aimable-
mentquand Claude s'inclina de-
vant elle, et de suivre duregard
jusqu'au moment où la porte se

! referma sur lui, «2 jeune lieutu-
naut de reserve, qui partagrait
toutes ses prédilechous pour les
ITOILFa de Daudet.
Claude, qui avait” sulué tres

froidement M. de Kérédol, se
trouva seul Jdane le corridor et
bientoi dans le jardin avec M.
Mnldonne.
—Un peu étrauge, mon bcau-

frère, n'est-ce pas ? dit celui-ci
iimidement.
—-Mon Dieu, répondit Claude,

il y a tant de gens qui n’admet-
tent pas qu'ou troubly uno de
leurs habitudes !
—Vl'est précisément) cela, re-

partit le uaturaiiste.| It ala 
{ Pusvion des récits, des histoires,

détourua ensuite vers Claude

LE CULTIVATEUR

des leetures, et tout ce quil'in-
terrompt l'égaent incroyable
ment... Un homme excellent, su
fond, je vous awure, et si dé
voué pour nous tous, un si bon
ami ‘
Tous deux, ils avaient pris,

côte à côte, la grande alléa qui
coupait le jardin par le milieu.
Il restait encore un peu de jour.

À descendre avec l'ombre. En
même temps, la terre, qui avait
bu le soleil, exhalsient des bouf-
fées chaudes et imprégnées du
parfum des résédas, des pétu-
ujas, des géraniums, dont il y
avait une profusion autour des

assils de légumes. Entre ses
uatre mare flanqués d’un rem-

fport d'arbres, il embaumait
f comme une cassolette, le pota-
ger de M. Maldonne. Le brave
homme oût bien vite fait d'ou-
blier Robert et l'incident de
tout à l'heure, pour ne plus pen-
ser qu'au moude familier du jar-
din. On a toujours le cœur pris
aux choses qu'on a semées. Rien
qu'à passer auprès de ses plates-
bandes, il «e sentait joyeux. Il
s'épanchait en exclamations, en
observations courtes tantôt fai-
sant remarquer a Claude les
touties crépelées de ses asperges,
une ligne de fraisiers, une poi-
guée de glaieuls autour d'un
vieux cerisier, tantot secouant
un limaçon grimpé dans un ro-
ster, ou, du bout de ss canne,
ététant un séneçon épanoui sur
sa route. A mesure qu'il avan-
çait, les diversions se multi
pliaieut. Il s'arrétait devant ses
laitues eu graine et parlait à ses
passe-roses. droites comme des
flèches d'église, et comme elles
tout du long fleuries.

Les deux promeneurs s'enten-
daient d'ailleurs à merveille.
Chacun dec.avrait avec bon-
heur chez l'autre le mêtne amour
profond et la science de la cam-
pagne. “ Avez-vous observe.
mon jeune ami ? ” disait l'un.
‘ Assurémeut, cher monsieur,”
disait l'autre. * Alors vous com-
prenez que nous aimions les Pé-
Dinières ? *—“ Autant quej'ai-
me la Coudraie.” ‘Quulque cho-
se d'intime  s'ineipuait dans
leurs phrases. Ils epronvaient
le même désir de prolonger l’en-
trétien. Et, le premier tour
d'allée acheré, ils #u commence-
rent un second, et d'autres en-
core.
A chaquefois qu'il se détour-

nait ainsi, tout au fond du jar-
din. et apereevait an loin la mar-
son voilée d'ombre, Claude
éprouvait la même émotion à
regarder uuve petite lumiere. feu

derrière les vitres. Était-ce la
fenétre de Thérèse et l'aimable
jeune fille se penchait-elle quel-
quefvis entre les plantes grim-
pantes qui s'enirvaient, là sur

brumes ?
1] y avait de quoi passer une

heure avec cette suaple quus-
tion. Et M. Maldonne se mit à
causer d'ornithologte. Il y reve-
nait. non pour remplir une pro-
Messe, mais d'instinct, emporté
par la vieille passion, ouvrant
ses souvenirs aux pages préfé-
rées. ll s'amurait. ll racontait,
beaucoup pour lui-même, un
peu pour Claude. C'était déjà
sa coutume avec M. Kérédol. Et
les histoires de chasse. leste-
ment enlevées, s’en allaient,
l’une après l'autre, À travers les
buis et les passe-roses endor-
mies.
—Monsieur Clande, disait le

naturaliste, voyez comme la
nuit tombe vite, à présent !
Quelle heure admirable et que
bien peu connaisseut! cou
cher des oiseaux. leur dernier
chant, qui doge l’observe!… Fi-
garez-vous qu'il m'arrive enco-
10 du passer des moitiés de nuit
à l'affût, ici méme. J'emmèue
quelquefois ma fille Elle aime
cela comme moi. Nous nous ca-
chons derrière un arbre, et j'at-
teuds Ce n'est pus pour tuer,
vous comprenez, imais pour le
plaisir de revivre le passé, de
retrouver quelques-ures de mes
impressions d'autrefois, quand

guetter lea oiseaux nocturnes,

groguant vers les vignes... Te-
nez. maintenant que la dernière
Arango d'or s'est effacée là-bas.
ou sont les martinets ? Tous dis-

pinsons, les verdiers, les linots,
tous veux qui vivent du grain
tombe... Quelques mangeurs
d'insectes travaillent encore...
Apercevez-vous cette mmésango,
qui tourne autour d'une brau-
che d'abricotier ? Elle va dou-
ner encore un ou deux coups

dans scs plumes soulevées, et
| vous ne ln distinguerez plus
d’avre l'écorce …

tex celui-ci '… Tout à l'heure, il
était A lu pointe des sorbiers ;
le voilà qui galope 

Des soutfles frais commençaient|

tremblant d'une bougiveillant | :
: du côté du fauteuil.

is muraille, coame des furuces :

j'allais, à la lisière d'une taille,!

ou les blaireaux qui roulent en

parus, couchés, et de même les:
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de beo, puis renfoucer sa tote | dreaux et les grives, €

daus les rares moments où sa

|

parler de ce couvert de demain !

pensée prenait forme de médita-
ait l’homme le plus

À diverses|

reprises, suivantles sentiers des |

bois humides «t chauds des pre-
les mains dans passer.

|
Les merles se ; tion, qu'il ét

chargentde in serénade… Ecou-|

dans les !mières pluies,
hee de son gilet due chas-fouilles de ronces, inquiet du ' les poc

au bord |tte de la nuit et chantant pour | se, son chien quétant 1

edire... Quand il ve sortu, au- | des touffea de fougéres et d'a-

cum oiscau du jour ne parlera | joncs, i

plus... Ce sera le tour des hulot-
tes, des orfraies, des rédeurs
nocturnes. Ah! les calomniés,
ovux-la, cher monsisur! On les
trouve laids! Mais rien n'est
joli comme un orfraie au clair
de lune ! Nous en avons quel-
ques-unes joi. Elles sortent de

 

par ls vie, par la paix, par la
plénitude da joie qu’il sentait
eu lui et autour de lui. D'autres
fois, il est vrai, l’idée lui vint,
surtout aux heures lentes de
l'après-diner, quand ls bourras-
que voufflait dehors et l'empé
chait de sortir, en.nand il n'enten-

mes arbres, en arrière de la mai-
son, ou du bois de Laurette.
Aucun bruit ne dénonce leur
vol. Les plumes sont fines com-
me des poils, blanches sur le
ventre, jeunes sur les ailes. Et
le vent coule au travers. Moi je
reconnais les orfraies au passage
de leur ombre, qui fait rentrer
les mulots... Et que de drames,
alors, dont nous sommes té-
moins ! .
—Monsieur Maldonne, disait

Claude, vons étes plus jeune
que moi!

Ils causèrent ainsi, longtemps
encore, sans sortir de la même
allée. Puis, comine ils arri-
voient à l'extrémité du jardin
où, vingt fois déjà, ils s'étaient
retournés, Claude chercha de-
vant lui la petite lumière, et ne
la vit plus. Aussitôt l'histoire
quil écoutait perdit tout intérêt.
se froid de la nuit le saisit. Le
jardin lui parut comme un dé-
sert morne. Rien ne trahit su
dehors cette impression subite.
Et cependant, par une mysté-
rieuse divination de l'esprit, M.
Maldonne, presque en même
temps, s'arrêta de parler. 11
avait senti se briser I» lien lé-
ger qui tient une âme atten-
tive,
—Voulez-vous que nous ren-

trions ? dit-il.
Tous les deux s'en revinrent

en silence, vers ie logis qui
grandissait dans la brume à
chacun de leurs pas. Le toit
était argenté par la lune, le res-
te plongeait daus l'ombre, mas-
se indécise, turne jusqu'à la ba-
se, Où pas une lueur ne veillait.
M. Maldonne entra le premier

daus le vestibule et ouvrit la
porte du salon.
—Tiens, dit-il en s# détour-

nant vers Claude, tout mon
monde envolé! Plus personne!
L'appartement était désert,

mais les meubles conservaient le
souvenir de la dernière scène qui
s'y était passée. Au pied du
fauteuil de M. de hérédol, qui
tendait les bras vers la porte, le
livre gisait sur le parquet. Ii
avait di couler au pied du siège
de cuir où on l'avait posé, et,
tout meurtri, abandonne,11 sou-
levait quelques-unes de ses pa-
ges blanches comm+= le fouet
d’une aile bicasée. I'ius pros de
la fenêtre, quatre chaises for-
maient un demi-rercle, ouvert

L'éclat qui
les avait troublées. écartées les
unes des autres, ou le devinait,
était veou de la. Sur le guéri-
dou. un de d'argent, oublie, fai-
sait soug-r à une maiu fine de
toute jeune fille.
—Plus personne ! répêta M.

Maldonne, c'est étonnant, il n’est
pas tres tard...

II tira sa montre et l'exposa
au jour douteux de la lune, qui
éclairait le vestibule.
—Dix heures et demie seule-

ment... Mais voila, quand Ro-
bert s'avise d'étre fantasque, ii
ne l’est pas à demi. Je suis sûr
qu'il a prétendu que nous ne
reviendrions pas ici… Il est sin-
gulier... vraiment, c’est un
drole.

11 riait un peu. pour ne pas
souligner la faute, mais, au fond.
il se sentait humnilie.

Suivi de Claude. il traversale
vestibule, pus lo bosquet, et
tourna la ciel dans l'énorme ser-
rure du portail.

—XRonsoir, monsieur Claude,
dit-il. J'espère bien que nous
n'en resterons pas là ?
—Mais, dit le jeune homme, a

condition du ne rien troubier...
—Venez au musée, repartit le

naturalisle, nous y serous entre
nous : vous, moi et les ois-aux.
Est-ce accepte ?
Claude répondit, avec moins

d'ardeur: ;
—SNans doute, monsieur.
-—J'y compte tout à fuit, dit

M. Maldonne. !l tendit ls maiu
a Claude, et celui-ci, franchis-
sant le seuil, put eucore aperce-

voir un instant, dans l'entre- | che, et aux massifs de :

bâillement de la porte, les veax | à droite, qu’ils srpentaient de-

doux et plises et la barbiche

|

puis longtemps ce coin décou-

blanche de M. Maldonne, qui,
suivait som “jeune |du regard,

amt, = et le mettait en route.

VI

Il se passa plusieurs semaines
pendant lesquelles Claude, reti-|
ré dans sa terre de la Coudraie, |

mesura sou blé, vendit son foin, ; quitte, à présent.

fit ses vendanges. chassa les per- ;
t constata, de nous.

heureux du monde.

1 s'arrêta, Cuinme grisé

salle où il se promenait, que ce-

qu'une jeune femme embellirait
encore cette agréable Coudraie.
Une image se présentait à lui,
sans en avoir été priée : celle
de Thérèse, les mains tachées de
groseilles et confuse de son ta-
lier à bretelles, ou disant, les
eux levés : ‘‘ Le conte des étoi-
es, monsieur. Nous eu svions
une, mon parrain et moi...’
Mais il ne s'arrêtait pas long-
temps à de pareilles réveries.
Elles lui paraissaient indignes
d'un homme heureux, qui com-
mante À vingt vignerons, jouit
d’une indépendance parfaite et
d'uu revenu plus que suffisant.
ll se contentait donc, en ces
occasions, de tirer une forte
bouffée de sa pipe, s'approchait
de son épagneul étendu devant
le feu, l'assurait que, de long-
temps, personne ne troublerait
leur ménage à tous deux, et sur-
tait, malgré le mauvais temps,
pour inspecter le cellier où fer-
mentait son vin.
Quand il fut de retour à la

ville, vers la fin d'octobre. seul
dans son hôtel du faubourg avec
sa vieille Justine, l'image revint
plus fréquente, et, soit que les
distraciions fnssent moins nom-
breuses autour de lui, soit pa-
resse d’une âme longuementten-
tée. il y prit un plaisir croissant.
La plupart de ves amis n'étaient
pas rentrés de la campagne.
Dans les rues, des files de mai-
sons ioutes cluses avaient sur
leurs contrevents la poussière
de six mois ; la chaussée appar-
tensicut aox moineanx, et,
même les jours ouvrables, quand
il faisait du soleil. un monde de
petites gens, rendus à la liberté
par l'absence des grands, s'en
allaient vers les prés Voisins
avec la ligne sur l'épaule. Com-
ment ne pas souger ua pea ? Et
Claude se rappelait l'invitation
de M. Maldonne : * Revenez au
musée. ’ Fallait-il y retourner ?
Ne devait-il pas plutôt obéir à
dus scrupules qui, par moments,
le prevaient ? M de Kérédoi
avait mandivsté. par toute son

=

de voir s'établir des relations
entre les Pépinières et la Cou-
draie. La proposition mème de
M. Maldonne coutenait uue ré-
serve.

Un jour que ces questions
s'offraient de nouveau à son es-
prit. il entra, pour y réfléchir,
au Jardin des Plantes. Il savait
qu'un des plus sûrs moyens de
rencontrer un peu de solitude
et de recueillement. c'est encore
de choisir ane promenade publi-
que, ls foule ayant plutôt le
goût des endroits lassants où il
y s de la poussière : les boule-
vards, les grandes rues, les rem-
parts des places fortes et le tour
des foutaines.

Il entra donc et descendit l'a-
venue en pente bordée de pla-
tanes, admirant la limpiditée de
l'air et la profusion d'or que
l'automne jette sur le monde.
Au bout de l'allée, il y avait
plasicurs serres à lo file, dont
es vitres peintes en blanc, cin-
trées sur les arceaux de fer. ray-
onnaient autour d'elle une vraie
chaleur d'été. Là. quelques
bonnes geus des habitués, se
chauffaient en faisaut la sieste.
Et, devaut eux, marchant d'un

promeneurs qu'il reconuut tout
de suite. bien qu'ils se presen-
tassent de dos. L'un, gros, court,
le geste rond, la voix chaude, sobre de mouvements, droit et

| sanglé dans sa redingotte, ne
pouvait être que le parrain de
Thérèse. Ils causaient avec ani-
mation, à demi tourués l'un
vers l'autre. et l'on devinait. à
leur attitude même un peu

: d'attention qu'ils accordaient
{aux rangées d'invalides à gau-

vert et tiède du jardin.

; mots.

monsieur, disait M. de Kérédoi

A ve moment, les deux pro

Claude Revel qui allait les cé

| M. Lofficial étendit la main.

dit-il.

 

dait d'autre bruit, dans la vaste

lui de son propre pas renvoyé
par les mure, l’idée lui vint

attitade, un désir très peu vif

pas releve. Claude apurçut deux

était M. Lofficial ; l'autre. plus

dahlilas

Claude ne voulut pas reculer
‘ et contiaua sa route vers eux.
| Comme ils parlaient à voix
haute, bientôt il put saisir des

—Fh biea ! non, mou cher

‘je ne crois plus qu'elle nous
Elle a l'air

! tout à fait heureuse au milieu
Si vous l'aviez vue ;

mencufs. qui s'étaient arrêtes a
l'extrémité de la serre, se retour-
nèrent ensemble, Yet aperçurent

—Je vous arrête au passage,
Depuis le temps que je

ne vous ai vu !… Vous connais

 

ses mon jeune voisin ? ajouta-t-
lens at à M. de Kéré-

Celui-ci, probablement rassu-
ré par la fuite du temps, qui
n'avait g amend aucun incident
nouveau, répondit :
—J'ai eu ie plaisir de le ren-

contrer, il y un mois.
—Trente-cing jours, dit Clau-

de étourdiment.
M. de Kérédol eut l'air surpris

de la promptitude “du caicul et
se demanda d'où venaient ces
mathémathiquas. Il n'en demenu-
ra pas moins parfaitement cor-
rect, aimable même, fit deux
fois encore le trajet d'un bout de
la serre à l’autre, questionnant
Claude sur la Coudraie, sur les
dernières manœuvres et sur de
communes relations qu'ils
avaient dans la ville. Puis il
voulut prendre congé. M. :Lof-
ficial I'entraina à deax ou trois
pas, et, d'pne voix qu’il s'effor-
çait de rendre confidentielle,
mais qui arrivait bien nette-
ment à Ciauda.:
—Quaut 4 votre projet pour

demaslz, monsicur de Kérédol, je
suis d'avis.........
—Bien, bien, dit ce dernier,

en essayant de dégager sa main.
Mais M Lofficial le rotint.
—Je suis entièrenent de votre

avis : distraction saine, excel-
lente ! Dites-le à Maldoune de
ma part. Dites-loi que cette
chère enfant no peut pus tou-
jours demeurer aux Pépinieres….
-—Je n'y 1manquerai pas... Aa

revoir! dit M. Kérédol, en sc dé-
robant rapidement à l'étreinte
de M. Lofficial.

Il était deveru tout rouge et
visiblement géné.
Claude le vit saluer et s'éloi-

en hâte, très nerveux, faisant
avec sa canne ua moulinet &'im-
patience.
—Qu'est-ce quo c'est que ce

concert ? demanda-t-il cn s'ap-
prochant de M. Lofficial.
—Vous ne saviez pas ?
—Non.
—Le premier de la saison, au

Cirque-Théâtre. M. de Kérédol
doit y conduire sa sœur et ma-
demoiselle Therese...
M. Lofficial continuait de

suivre du regard l'ancien offi-
cier de chasseurs. qui monutait
I'avénue de platancs su pas de
charge.
—Pauvre M. de Kérédol !

ajouta-t-il d'une voix basse. Il
ne l'aime que trop Ce doit être
bien peu reposant d'aimer ainsi.
De quel air enthous:aste il me
disait tout à l'heure : ** Nous
somines tous ravis d'aller à ce
concert. Thérèse surtou:. Ft
c'est moi qui ai eu la premiere
pensée, mousieur Lotlicial. moi
qui ai lutté et obtenu ia penuis-

: slon ‘ Elle ne l'aurait pas d--
mandée, la chere mignonne.
Car, voyez-vous, ce qu'elle a
par-dessus tout, c'est une idée
délicate du devoir, du micux.
Par nature, autant que par pié-
té, elle se porte vers ce qu’elle
croit être le plus parfait. Pour
plaire aux autres. i! n’y a rien
qu'elle ne sacrifie. et saus pose,
Vous savez, sans qu'on puisse
se douter qu'elle y met un peu
d'effort. Quel trésor dejuie pour
nous trois ! ”
—~Vraiment, il disait cela ?

demauda Claude.
—Mais... oni, mon ami
Emporté par sa naiure expan-

give et naive. M. Lutlcizl, le
regard fixé sur les derniers ar-
bres derriere lesquels M. de Ké-
rédol venait de disparelire,arait
tout l'air de su parler à lui-même
et d'oublier la préseuce de son
voisin. Il se détourna et s'aper-
çut que Claude l'écoutait avide-
ment.
—Qu'est-ce que je vous conte

la. mansieur Claude ! Excusez-
moi. J'aurais du être à vous.
Mais, plus je vais. plus je me

ne puis faire taire.
—Tiens dit Claude, il com-

mence déja chez moi, cet écho-
la. liva des jours... Restex-
vous au jardin, monsieur Lofti-
cial ?

—Fiélas. non ! J'aurais dù
partir avec M. de Kerédol
mais le plaisir de vous serrer la
maiu……Il faut que jo cours
à la gare.
—l'n voyage?
—Oh' pas bien long: jus

qu'sux Luisetics. une petite
commission à faire, un coup
d'œil à donner. Je avrai de
retour demain. Au revoir. mon-
sicur Claude!

Et le bonhomme s'éloigns a
son tour, mais posément, distri-
buant, à des anciens qui le re-
connaissaient, un selut de la
main, se retournant même une
où denx fois, pour bien znontrer
à Claude que ce départ n’était

-

|

point un prétexte et qu'on avait
toujours la pensée orcupée de
son jeune smi.

Claude, immobile devant la
-

|

sorre, éprouvait une joie puis-

sante, une joie qui grandissait

| d'instant en instant. Libre de
penser! Libre d'écouter les mots
qui bourdonnaient ai joliment
autour de lui! 11 avait bien 
sens dans le cœur un écho qui|
me répète les choses ot aque je.

 
 
!
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fallu les chasser tout à l'heure,
pour répondre à M. Loffioial

« maintenant ils revensient
tous: “ Le chère mignonne.……
une idée déliosie da mieux...
pour plaire aux autres, il n'y a
rien qu'elle ne sacrifle...... quei
trésor de joie !......... " C'étuit
comme une chanson que chau-
taient les rayons pâles du jour,
les feuilles remuées par une
brise insensible, les toits égayés
de lumière. “Trésor de joiu! "
tout répétait l'aveu échappé à
M. de Kérédol et redit par Loffi-
cial. Claude s’enivrait lente-
ment, avec ces mots qui grisent
les âmes. Debout à la même
place, abandonné au rêve, il
avait l'air de contempler la cime
des arbres. Les vieux qui, sur
les bancs éparpillés ça et la,
chauffaient leurs jambes allon
gées, le virent avec étonnement
sourire dansle vague, à quelque
chose de mystérieux qu'ils ne
purent saisir, puis roagir d'a-
voir été vu, puis se dérober, par
les allées tournantes,aux regards
des promenenrs.

chanson continua tonte
l'après-midi. * C'est vrai qu’ Île
est charmante ! songeait « a :-
de; aucune contraiuts n'a pos
sur elle, aucune pression, ancan
moule. On ne l'a point forcés
de fleurir : elle est éclose. Com-
me elle s’est montrée simple
avec moi, différente de tant
d'autres dont le sourire même
est une chose apprise et effurou-
chante! Moi aussi, je suis sim-
ple, même un peu lou». Peut-
être est-ce mademoiselle Thërè
se que, depuis mes vingt aus,
sans le savuir, j'ai attendue.”

Il aurait voulu un conseil à
qui ouvrir son âme, à qui de-
mander : “ Est-ce bien elle ? Que
faut-il faire ? ” Mais il n’y avait
personne. Nou il n’y avait per-
sonne, puiscue ss mêre était
morte, puisque ses amis étaient
absents, ou trop jeunes ou tro
ignorauts de Thérese et de lai-
méme pour le guider.
Mais la main maternelle qui

gouverne le monde a des secrets
merveilleux. Aux carrefours où
l'homme n’a pas mis de potean
indicateur, elle posc un arbre
avec un nid, une plerre mous
sue, une simple brauche de ron-
ces en fleurs: ces pauvres té-
moins de la route ne savent pas
ce qu'ils font. mais celai qui
cherche y reconnait un signe
et s'en va.

Claude. après le diu:r, monta
dans sa chambre. ii n'y vonai:
pas pour épier s-s voisins. Ok !
non. Mais comment ne pas re
garder un jeune ménage pre
nant le frais du sain, en face da
la fenêtre ? Dupuis une semaine,
les Colibry hébergeant leur fille
et leur gendre. Chômage, va-
cances, où Re sait pas bien.
geudre, qu: est ferblautier, à ez-
trepris de plan:er. au bout da
terrain du vanzier, un jardin
d'agrément à «oz idée Il y tra-
vaille six he'ires par joul, pour
se reposer. Il est joli homme,
ce jeune marié : élancé, la tête
intelligente et maigre, de petites
moustsches noires. Dans sa
jaquette brune, il a presque l'air
d'un monsieur et ses travaux
prouvent qu'il a déjà le goùût du
luxe et du rocucu. Adieu les
carottes sauvages, dont les om-
brelles égavaient le feuillage
sombre des acanthes : adieu les
orties et les arums aux oornets
percés d'une lance dor. Il pi-
que des fusains en boules, des
houx panaches, des arbustres
taillés et étiquetés par un “ pay-
sagiste rustiqueu-" des envi-
rous.

(A continuer)

-—— -

—Dons une rixe à Krojy, 69 pay-
sans, 11 cosaques et 3 hommes de poli
ce ont ete tues.

——_3—-

LA MALEDICTION D'UN PEñt
PAR EMILE RICHBOCRE

Ce roman, dout la moralité est inatta-
uable, a obtenu un immense succès eb
France et obtiendra certainement un
autre succès comparable au Canada,

Les scèues qui s’y déroulent sont très
émourantes et aitendrissent le cœur le
plus endurci. 11 est impossible de lire
ces pages, écrites dans un style aimirs-
ble et charmant, sans verser d'abondan-
tes larmes.

Après avoir sssssuné le tisnck de sa
fille, le père meurtrier chasse son enfant

du toit paternel ; ia malheureuse fille
vit pendant dix-nouf ans dans la pau-
rreté et les misères les plus oruelles ;

elle refuse de se rendre à l'appel eup-
pliant de sou péte qui lui ouvre ses bras
et veus iui pardonner. Le malheureux
père est dévoré par les remords ; il pleure

sans cesse l'absence Je ss fille qu'il aime
toujours, il lui offre son immeuse +,

mais ja malheureuss fille je cœur brisé,

n’a pas le courge de revenir à la maison
elle continue sa vie errante, elle mendie
pour ne pas mourir de tam. 2,
Une nuit, au moment où elle faisait un

sur la tombe de son flancé,

elle est surprise par un ancien ami qui la

ramène au toit paternel ; elle se rend au

chevet de sou père quelques instants
avant que celui-ci © le dernier sou-

pir. Le vieillard eut lo temps de recevoir
sa fille, de la presser dans ses bres, da

lui pardonnner et de recevoir son par
on.
Voilà un faible : udu Toman que

nous annonçons. contient

39

pages
primé sur bon papier.

cente.
S'adresser à LOUIS BELAIR,

32, rue K-Gabrie!, Mouti401.

et oot i
Prix
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HLLWCFYITER

SON COMBE,

Quand vous avez envoyé de l'argeut
œu que vous aves pmyé à un agent, si
In date votre a t n'est
poiut changée sur la bande qui ports
Votre adresse, écrivez-Loix sans délai

N'oubliez pas nan cast chose diffi-
cile d'avoir affairs 3 une guiamine de
mille personnes et qu'il paut Lsveuir
des tualentendus Lacs c unelque
chose n'ira point. nialzse-cous et
nous ferons notre possile jour rips.
rer les erreurs commises.
——

ENPOISONNEUSS

II faut lire le ““ Mail ”, lc * Hamil-
ton Spectator “ etc, pour aveu une

idée de l'infamie des procéd&s de la
elique tory d'Ontaria. Ce nv «ont pas
des journalistes qui rédigent ces jour-
Raux, ce sont des mentears -nigaires,

pertides, qui disent sciemnæus et froi-
dement ce qui n'est pas \rui- -parce
qu'ils aont sûrs que leurr difazstione
restent sans répouse. Ils sort lun par
des gens qui ve lisent pas ». jaucoal
français !

Il est difficile d'imaginer sien de
plus lâche et de plus sale qua lear con-
duite.

Ce sont de véritables euijoison-

sours.

Quand donc surgira-t-il dans la

presse d'Ontaric un homme C'anvs de
courage poar prendre une pcsition de
vigoureuse résistance aux eflarts cou-

pables des fauteurs de prc'ugés et de
haine entre les citoyens !

  

CE PATERREL GOUVERKEMENT !

Le cabinet Taillon préte d= lesent

pour réparer et rebitir la boutiqau de

l'asile de Breuport Il faut en,aisser

Jos amis ! Maix il faut de l'.rgent

pour jouer à ce jeux disp<dieux.
Aussi. le gouvernement commenc: -t-il

à réclamer de diverses municipe.tés
des arrérages ou prétendus ar-ér.7e

au fonds des bétisses et des jurés. Le

comté de Nicolet semble avoir reçu

des attentions speciales à ce sujet, sans
doute parce quil est représente par

on ministre.

——

A BERTHIER

Tin'y a pas de raison pour que M.
Allard n'invite point ses adversaires à

faire la discussion avec jui je 15 jan-

vier.

Nous apprenons que les électeurs du

conte de Berthier sont anxieux d’an-

tendre les Lynx côtés. Ca n'est que

légitime. Lis ont l'intention d’inten-
tion dinviter I'bon. M. Mercier, M.

Beausoleil, M. P. P, M. Brodeur, M.
Turgeon, M. P. P, M. Tiaéne M.
P. P, M. Tarte, M. Lemicux et autres

à être à Berthier le 15.

a——

Uy GARÇON qui a du chagrin que la
session suit rniince, c'est Martinet |
Il ne pourra plus se pavaner dans sa
belle robe de soie, prendre de grands
airs, faire de gros yeux, une grosse
voix !
Quéteux a cheval d'Evariste, va !
—

ELECTIONS MUNICIPALES À
MONTREAL

Tout d'abord M. Desjardins n'est
point candidat Généralement on
donne sans opposition un second ter-
me a celui que le peuple « choisi pour
sou premier magistrat. Pour une rai-
son ou aue autre, M. Desjardins ne

bénéficiera point de cette coutume. M.
James McShane se porte de nou-
venu candidat. Nous ne savons en-
core «ii aura de l'opposition. On men-
tionne les noms du Ur E. P. Lacha-
pelle, de l'échevin Prefoutaine, etc.
Mais rien de définitif.
La lutte pour la représentation des

divers quartiers est, pleine d'intérêt
pour ceux qui suivent de prés les
affaires municipales.
Nous serons ez mesure de donner

de pins amples renseignements la se
maine prochaine.

EE

Mgr Fabre vient d’adresser a son cler-
Ré une lettre pastorale dans laquelle il
conseille aax catholiques de rester
fdèles à leurs croyances et unis à
l'Eglise. Il proteste contre les jour-
naux gui préchentl'irréligion.

—L: ‘“ Monde” est d'opinion qua
M. Allard aurait fait wicux de ne pas
remuer ce qui n'a Jaissé une odeur
agréable.

—La barbe de M. Taiilon a blanchi
de cinq ans durant ls dernière session.

—Personne ne peut dire encore
l'attitude que prendra le cabinet Mo-
wat, i la suite du aucces remporté
dans Untario par les partirans de la
tempérance.

— M. Laurier a pnasé les premiers
jours de ia semaine à Montréal.

--Jæ gouvernement du Manitoba
né frrn aucune dépense pour amener
de immigration au Manitcls, tant
que le aif ue sera point changé et
que les taux de freight ne serunt point
«bass.

— La parcisse de St-Jean-Baptiste,
Manitoba, vient de donner une grande
fâte en l'honneur de son curé, le rév.
M. Filion. Il y a eu séance, pice,
dincours chez les Rœurs Urises

—M, Riseon, M. P. P., a été élu
jar acclamation maire de la ville

Buau Las noie.

Pères Jésuites de St-Bouitsce. 11 fait
1435.
das groupes français de l'ouest.

secrétaire provincial Il demissionna
sa deplorable politique au sujet

droits des catholiques.

non seulement il est bien reuseigné sur

celui qu'il a joué jusqu'ici.
désintéressement.

 

  

 

L’Hon. J. E. P. Prendergast, M.P.P.

 

M. Prendergast est un Canadien-frauçais d'origine irlandaise par son père.
1 est fils de feu M. James Prendergast, avocat et coroner de Québec, ot de
madame Emélie Gauvreau. TI est né à Québec en 1858.
sétninairo de cette ville et à l'université Laval: Admis au barreau en 18832,il
so fixa au Manitoba. Il a c-cupé dans sa province d'adoption à per près tous
les postes de confiance dout ses concitoyens peuvent disposer.
rier de la ville de St-Boniface, élu deux fois maire de cette localité, président
de la société St-Joan- Baptiste, membre du conseil de l'Instruction publique,
mexbre de l’université du Manitoha comme représentant du collége des Hév.

11 ft ses études au

IN a été tréso-

partie de l'assemblé légisiative depuis
li siège aujourd'hui pour le district clectoral de St-Boniface, le cœur

En 158%, M. Prendergast entra dans le eabinet Greenway en qualité de
courageusement le jour où le cabinet
de la langue et des écoles françaises

11 prit piace daus les rangs de l'oppusiton et lutta sans trève ni merci pour les

M, Prendergast est un orateur distingué et puissant. Ancien journaliste,
les questions politiques, mais il tnanie

aver élégance la parole—la parole française et anglaise. 1] est avocat et pra-
tique sa profession a Winnipeg en société avec M.
Prendergast et Hazvard. Lette société d'avocats compte parmi ses clients le
Crédit Franco-Canadien, in Banque d'Hochelaga, etc, etc.

M. Prendergast est destiné à jouer un rôle plus important encore qua
M à du talent, de l'expérience, du patriotisme, du

Hagyard, sous le nom de

Nos compatriotes du Manitoba et du Nord-uest ont éprouvé des revers,
mais ils n'ont qu'à tenir fer.ue, à se gouper avec intelligence. et l'heure ne
tarders pes à venir où ils çuouveront qu'il faut compter avec eux.
 

 

—Le banquet annu-e! dæ chevaliers
du travail a lieu, ce soir, jeudi. Pla-
sieurs députés y assisteront. ll à lieu
à l'hotel Riendeau.

—Â vue assemblée tenue au boreag
de la chambre de commerce lundi, M.
Nivin à été élu président de l’Associa-
tion du beurre «t du frouage.

—Le commerce d'importation et
d'exportation entre le Canada et l'An-

a considérahlement diminué
durant l'annee scoulée
ren

Le Farmers’ Institute dn comté de
Prescott a prié M. Cloran d'adresser
la parole & l'assemblée annuelle de
cette association, qui aura lieu le 17
janvier à Vaukieek Hill

RR
Nous re grettons d'apprendre la

mort de M. Alonzo Wright, ancien
député a parlement du Canada M.
Wright était un lettré, un howmwe
d'esprit et un large cœur.

Les circonstances dans lesquelles il
il s'est retiré de la politique sont con-
nurs de peu de personres.

CT

LE TARIF AMERICAIN

La discussion du tarif Wilson se
continue au Dénat.

M. Black, sénateur démocrate de
l'Illinois, a parlé des droits sur les
instrunsents aratoires venant du Cana-
da qui, dit-il, ne se vendent pas meil-
leur marché que ceux fabrigués sux
Etats-Unis
Le sénateur Hainea, d'Ainany, a

protesté contre la partie du tari rela
tive aux chemises et aux collets, dont

ls fal;rication constitue une gran

une pétition monstre, portant 69,519
signatures contre l'œuvre de M. Wil-
son M. Haines est un des principaux
démocrates qui lAchent leur parti sur
la question dn tarif.

Ces défections sont amplement com-
pensées par les adhésions que M. Wil-
son rencontre chez les républicains
Ainsi M. Andrew Carnegie, un des
homn.es les plus marquants du parti
républicain, vient d'adresser à la “ Tri-
bune ” une lettre dans laquelle ‘il re-
commande d'accepter le projet de tarif
de M. Wilson, qui est de nature & ré-
gler la question d'une manière perma-
nente et satisfaisante pour ‘ouvs les
gena raisonnables.

Il est indabitable que ce pryet su-
bira certaines modifications ; ss il
y à tout lieu de croire qu'il mor déf-
nitivement adopté daux ses parcies
essen tielles.

am rmEnI~-

Affaire Moliirecry et Connolly

L'appel pris dans cette affaire a été
plaidé ces jours dorsiers et prise en
délibéré.
On annonce que depuis quelques

jours, la santé de M. McUrecvy s'est
sensiblement améliorée.

—————
M. Mercier a Detroit

On célétrera dans (j1clques jours, à
Détroit, le deuxieme centenaire du
Par: Marquette, le décuvreur du
Missi-api. Liou M Mercier à cté
invite à porter in yn: ia en cette cir-
constance. li n acmepui l'invitation et
se rendin dans ¢ «lgues jours à Dé-
troit.

————}et

LE LiNIRKST NIVARD GURRIT LA GRIFF
industrie dans sa Jocalite. 11 a deposé |

LE PROCESHOOPER
Audience du 10 janvier.

Arrace Dux, vendeur de journaux
sur le train, corrobore le témoignage
du conducteur Robitaille. Entre La-
noraie et L'Epiphanie, l'acccusé lui a
demandé d'enlever sa valise, qui se
trouvait près de le défunte, sous le

prétexte qu'elle devenait excitée quand
des étranges approchaient d'elle.

Puitirrz Diox, agent des tr.gages
sur le train, a va l'accusé verser un
liquide sur la figure de la défunte,
mais n’a pas vu d'écume lui sortir de
la bouche

i L'accusé n'a pas demandé de faire
veuir un médecin, ni de relever sa
femme, qui était couchée par terre.
Ducuary,en charze da chateau d'eau à

Terrebonne, à aide à sortir la défunte
du char et à la déposer dans la gare,
où elle mourut cing minutes aprés, à
la demande du prisonnier. Elle respi-
rait dune manicre apasmodique, les
yeux tournes vers lui A la fin, les
deuta s'entrechoquaient, mais la tigare
n'était pas contortionnés

Le Dr Duczussrac, de Terrebonne,
dit que l’accusé lui a demandé de ve

 

cat de déces à propos d'une personne
qui venait de mourir à la gare et à la
quelle il s'intéressait beaucoup. Ii
n'examina je cadavre que d'une ma-
nivre superficielle, vu que l'accusé lui

| avait dit que la défante avait une
{ svncope et était sujette à une maludie
. de cœur et à des crises cpileptiques.
| La figure était cadavéreuse. les lèvres
| livides et contractées, la bouche fer-
i mée et les yeux vitrés. Lextrémitd
| des duigts était crinpée. Il a donné
{ Jeux certificate de déces, l'accusé étant
retourné pour lui dire que la défunte
n'était pas morte sur le train. Le pri-
sonnier à garué les deux certificats et
lui a dit la dernière fois que la dé-
lunte était sa femme et lui montra le
certificat du Dr Marsolais, constatant
qu'elle était prise d'aliénation men-
tale. Ceci me tit croire fermernent,
dit le docteur, qu'elle était morte
d'une maladie de cœur et je changeai
la phraséologie du certificat, et j'en
retranchai les mots “ de causes in-
connues.”
On exhihe alors au témoin un docu-

ment supposé être le certificat de dé-
cea. La Dr Duchesnexu déclare que
la rédaction et l'écriture de cœ docu-
ment ne sont pas de lui et que c'est
un faux. Il dit qu'il y & une grande
différence entre d'expression ** heart
failure ”, employés par lui, et l’expres-
sion ‘ heart dessase,” ernployée dans le
document forgé,

Avec le certificat donné per le doc-
teur, l'accusé n'aurait pu obtenir
Pinhumation de la défunte, au lieu
qu'il a dit obtenir de suite au woyen
du certificat forgé ev signé John Hoo.
per et dans lequel la cause de la mort
est donnée d'une ruaniere positive.

(A suivre)

er

TEMOIUNAGK LE SA FFMME
Meusioumn,—Il y a deux ans mon

mari souffrait d’une forte attaque d’in-
digestion, qui fut complètement guérie
par deux bouteilles de B. BB. Je
puis franchement recommander ce re-
mède à tous ceux qui souffrent de cette
rosladie.
Muwe J. Hunu, 15 rue Cross, Toronto.

 

 

nir a la station pour donner un certifi--

LE CULTIVATEUR

LES PATRONS DE L'INDUSTRIE

Le bureau exécutif de l'Association
des Patrons de l'Industrie s'est réuni
la semaine dernière à Toronto. Au
cours d'une entrevue avec un ras
liète, le président Mallory a fait los
déclarations suivantes :

« 11 y & une quinasine, le secrétaire
général m'a informé que nous avions
environ 2,500 associations Aujour-
d'hui, il y en a probablement 2,600,
Vi gue nous éÉmettons constarnment
des chartes Quant au nombre des
membres, il est un peu dittioile d’en
parier avec certitude abeolue, mais je
l’estime à environ 173,000.

* Auriez-vous l'ubligeance de me
dire quols sont les rapports des Pa-
trons de l'Industrie avec les partis
politiques actuels 1

«“ Il semble y avoir malentendu sur
ce point et m'ost avis que dans la
ligne de conduite qu'il a suivie dans
Bruoe-Nord, le gouvernement d'On-
tario était sous une Kausse impression.
Notre organisation n's pas pour objet
de renverser les gouvernements Nous
voulons leur faire connaître o que
nous croyons être les désirs de le wu-
jorité du peuple de ce pays et taut
que les gouvernements accederont à
ces déairs, ils peuvent compter sur lo
concours des représentunts des Patrons
de l'Industrie. Mais v'ils refusent d’ac-
céder à ce que nous croyous être les
désirs du peuple, tels qu'exprimés par
nos représentants, ils auront à en
subir les conséquences, pas autre

chose.
“On dit que tout en dénonçant

l'esprit de parti, votre association exige

obligatoire que celui des membres d'un
parti politique.

* Les Patrons de l'Industrie sont
tenus en honneur, comme citoyens et
comme membres de l'association, d'ap-
puyer le caudidat chuisi À une conven-
tion régulivrement convoqude a cette
tin. lle ne sont tenus à rien dans le
cas où il nya eu ni convention ni
choix de candicat. Quand un iudivi-
du apparteua: . a l’un des partis poli-
tiques refuse d'appuyer le candi-
dat choisi par ce parti, il eat
chasse des rangs : c'est la même chose
parmi nous Le Patron s'engage à
appuyer le candidat désigué par la
convention, de is même maniere que
le sunt les membres des partis poli.
tiques.

* Dans les élections provinciales et
fédérales qui aurout lieu avant long-
temps, nous voulons élire autant de
Patrons que possible. Nous avons
trente candida?s «ur les rangs pour les
élections provinciales et pour la Cham-
bre des Communes, daus cette pro-
vince, nous en aurons de 35 à 40.

* À quoi pensez-vous arriver !
* Nous espérons obtenir la balance

du pouvoir dans es deux chatbres.”

Un centenaire authentique

Une dépéche de Terre-Haute, Iud.
annonce la mort, à l'âge de cent qua-
tre ans, un mou et huit jours, de M.
John Dawson, çai passait pour l'habi-
tant le plus Agé de tout l'Etat de l'In-
diana.
Aucun doute n'est possible sur l'âge

de M. Dawson, car il était pensionné
du gouvernement fédéral comma vets
ran de la guerre de 1212. Originaire
de Virginie. M. Dawson était doué
d'une memoire prodigieuse et il aimait
surtout a faire ia description des fune-
railles de Washington, auxquelles il
avait assisté. [fl vota pour la preanize
fois lors de l'élection du président
Madison. Ii s'engages lors de la guer-
re de 1<12 et fit toute la campagne.

M. lewaon s'était marié pour la
premiére fnia en 1ROR, mais sa femme
mourut en 3512 Il s'est remarié
quelques années plus tard et à eu
quinze enfants en tout. Ses descen-
dants, qui sont très nowbreux, repré

sentent quatre générations
AR

Personnel

M. Raoul Rinfret. ingénieur civil,
vient d’être noumé membre associé (le

la Societé des Ingénieurs Civils du
Canada.
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Vaillant condamne a mort

L'auteur de l'atfrenx attentat du
palais de Buurbon à été trouvé coupa-
ble «t condamné à mort mercredi le

10 janvier. Dés que le juge eut pro-
noncé la sentence. Vaillsot cris ‘“ Vi.
ve l'anarchie ” !

NAISSANCE

Jackson.—A Québec, mardi le 9 jan-
vier 13v4, l'épouse de M. Ed. Jackson,
rq,7Pogrsphes a mis au monde une

 

MARIAGE

Mawanp-Bacox—A StEustache Mani-
tobe, le 21 novembre dernier, M. Eugène
Ménard, autrefois de Ht-Jacques-le-Mi-
neur, à Delle Marie Bacon, file de’ M.
Romusid Bacon, ci-devant du Cap de ja
Madeleine. La bénédiction nuptiale a
été donnée par M. diartin, curé de St
Kusiache.

EERE

DECES

Rioux—A Trois-listoles, le ler jan.
vier 1894, Dame Angele Leclerc, épouse
de feu François Rioux, ancien pilote. Je
service et ia s*puiture ont eu lieu le 4
janvier. ue deuil était conduit par MM.
Xavier Hioux, Anselme Rioux, William
et Napoléon Rioux, pilote, et Charies
Borromée Leclerc, son frére,

Ductiusnat.—A New Bedford, E.-U., le
17 décembre, à l'âge de 59 ans, sieur
Joseph Duchesne, né à la Maibnie.

Cuaxrauxs.~Le 18 décembre, dame
Marie Louse Veiileuz, épouse de sieur
Sylvain + hampagne et mère de M. Ho-
nOré, agent de in New-York Life, après
une maladie de quatre ans et six mois.
EE

M. Juseph Picher, St-8tanisiaa, com-
té Champlain, ent autorisé pour solli.
ter des abonnements pour le Cuitiva- teur, et en douner ruçu.

de ses membres un engagewent plus :

 

NOUVELLES GENEBALES
——

Le jury saisi de I' sur les cau-
ses de la mort de Roger Allan, dout le
cadavre fut trouvé le 30 novembre & 34
Thomas, Untario, s rendu ces jours der
niers un verdiot de meurtre commis par
des personnes inconnues.

Henry Hayden, d'Ayluees, Ontario, Ÿ
été tué yar un arbre qu'il abettuit, eB
goupaut une branche qui ew t
l'arbre de tomber.

Bruxelles va avoir une exposition uni-
verselle de chats. 1] y sure des échan-
tillons de toutes les variétés de la race
foline—chats de Siam, de Java, de Cay-
len, de l'ile de Man, chats sauvages et
chats de Perse. Un de oes derniers pèse
plus de quarsute livres.

Daniel Haggerty est mort à sa résk
dence a Salon, Mass., & I'dge de 10] sus,
El auit né à Mallow, comté de Cork,
lande, le ler janvier 1793,

James Morris, un nègre, est mort à
Lyons, N. Y., à l'âge de 131 ans. li était
né en Virginie ie 18 juin 1774 eta été
esclave jusqu’en 1863 soit pendant 90
ans .

En entrant ches lui, le veille de Noél,
Irs Tilotson, riche oblibataire de Ches-
tertown, daneUladians, trouva un joli
gros ier s le passage, portant
cette ascription : * Cadeau de Noël”
En l'ouvrant, il troura deux blonds ju-
poux Qu'il à envoyés à sa tuère pour
ever.

M. Andrew Carnegie, le rend manu-
facturiet de fer, donne $!AX par jour à
la municipalité de Pittaburg, pour secou-
rir lew pauvres.

Le choléra à éclaté parmi les étudian-
tou de l’école Nicholas, à Saint-Péters-
bourg. Un ni@nvoyè toutes ces jeunes
filles dans leurs foyers.

Le froid rigoureux qui règus à Rome
et dans los uvnvirons wast cause de
nombreuses souffrances parii les pag
vres. La terre est couverte de: plusieurs
pouces de neige. ;

L'hon. M. Mackenzie Bowall,ministre
du commerce, à eu 70 ans ie 27 dé-
cembre. |

Le major Forbes dit que las Mutabblés
sont complètement subjugués.

La Russie vient d'acheter de ‘a eom-
pagnie des paquebots des Etats-Unis et
du Brésil cing gros steamers pour faire
le transport des matéranx requis pour
le chemin de fer de Sibéries

Antonio Villar, Je la Nouvclle-Or
léatis, 8'vet suicidé dans le salon de sa
fiancée, à la Havane.

La Grande-Bretagne va s'emparer dé-
finitivement des iles Gibbert, qu'elle oc-
cupait depuis lungtempe.

Warner, le propriétaire du fameux
« Wamers Safe Cute,” est sccusé par
les principaux actionnaires de lo com-
pagnie qu'il a organisée pour lancer
Cette médecine, de détournements zu
montant de $673,651.54.

A ia manufacture de poudre de Einge-
tou, dans l'Etat de New York, 650 barils
de poudre ont priv feu et produit une
explosion qui a tub quatre personnes et
brisé les fenêtres jusqu’à une distance
de trois milles.

À titre de fuinister'e, un oultivaieur
de l’ennavivanie s'est mie en téte,
personifiar Santa Claus, vu le veux Noel
apportant des cadeau, d'entrer dans sa
maison en descendaut per la cheminée,
A moitié chemin, il fui pris en serre
entre les murs de Le cheminée et serait
mort là, si les gens de sa famille en en-
tendant ses cris, ne fussent nilés le sortir
de cette unpasse, La taroe a failli tour
net au tragique.

Le correspondant d'un journal de
Londres écrit de Rome que les recettes
du denier de Saint-Pierre, depuis le
cor mu-noement du juliié  ponutical,
s'élévent a £380,000, ou $4,762,200,

Dans un démillement sur le chemin
de fer du Congo, la locomotive et toutes
les voitures out été précipitées en Les
d'une rampe de trois ceuts pieds de
hauteur.

Comme cadeau de Noel, la maison
Merritt, Freres ot (Vie, N.R,n donné à
chacun de ses employés une pulice -l'as-
surance contre les accidents au inon-
tant de $1,000.

Un milionnaire viennois vient d'or-
donner par son testausent de tenir cons-
tamunrot une lumiere dans son tom-
beau. Pour observer cette stipulation,
on v& organiser une lumiere électrique
qui é-airers la vote dans laquelle sn
trorv. ie cercueil et même l'intérieur
de ce dernier.

Mme Fanny Landers est morte de
faim a ln maison de refuge à Bangor,
Me. 1 y avait 55 jours qu'elle refusait
de preure de ls nourriture, et pendant
co texaps elle ne prenait qu'un pen
d'eau. Son mari venait (le mourir et il
eat probable que son chagrin bait la
cause Je son action. Elle étaus âgé de 3)
ans.

Ie Rvd L W. Winfel4, miaistre pres-
bytérien, vient d'être nommé chapelsin
A Rideau Hall, avec un traitement de
91,400 par année. M. Winfield apparte-
nait jusqu’'u J'année dern.ère, à l’église
épiscopalioenne réjormée, qu’il & aban-
donnée pour entrer dana celle des pres
bytériens.

L'hon M. Black a le 30:.r de Noel
dans se famille, à Toronto, et retourne-
ra ces jours-ci en Angleterre, pour re-
prendre son siège à la Chambre des

unes.

Le choléra a fait son apparition à Liè-
ge, en Belgique,

Les vagabonds sort devanus un vérita
ble flffau dans le Kansas, où ils se lic
vrent à toutes sortes de ‘déprédations,

Mme Thomas Gass s'est suicidée ches
son hesu.pére, & Si-Jean, N.B.

—meee

LA CONSUMPTION GUBRIR

Un vieux imédecin retiré, ayant reçu
d'un miraiounaire des Indes Urientales
‘e formule d'un reméde simple et végeial
pour Is guérison rapidu et permanente
de la Consomption, la Bronclrite, le Ca.
tarrhe, 'Asthime et toutes les afféctions
des Poumons et du la Gorge, ot qui gué-
rit radionlement ls Débilité Nerveuse ut
toutes les Maladies Nerveuses ; aprus
avoir éprouvé ses remnarquahlos effets ou.
ratilfs dans des milliers de cas, trouve
que c'est son devoir de le faire connaître
aux mslades. Voussé par le <lésir de sou
lager len souffrances de l'humanité j'en-
verrai gratis à ceux qui Ju désirent, cette
recette an Allemand, Français où Au-
glain, avec ins cuctions pour le préparer
st 'employer.y Envoyez par la juste un
t'mbre et votre adresse. Mentivunez 0
journal, W. A. Noyes 820 Bowers's
Bivok, Rochester, N. Y.

—<

GARDEY, LE LINIMENT MINARD DANS
VUS MAISUNS.

desi Bon, la tonne...........$15 50 4 16 00
1 Gru, la tonne........... 17 5 à 18 00
Moulée, la tonne. ...... A UU à 22 OU

FARINE

  

i BULLETIN (COMMERCIAL
Le atockedu Richauieu est Lei anti qui

attire un peu l'atteuté*"1

LE GMAX#4 TRAINO
Kevenu du tUalio pour la semaine

finissantle 6 janvier 1894 :
1K04 Ie

Passagers. ......... 8120318 $118;
Mot... 112112 208,744 334,48

Totaus......$323,08 $303,318

Diminution....... § 29.353

 

Marche de gros de Montreal

SON ET MOULES

La demande est toujours bonne et les
prix se waintironent sans changement.
ous cotous :

Auocun changement : la baisse dans
rix du blé n'a pas affecté celui de la
© Un pense que ls diminution des

exportations aura pour effet d'amélio-
re un peu le prix. Nous cotons encore :

Pateute du Manitoba. ..8$3 67 à 3 68
BW d'hiver...... ceeseere 8 à 3 &U

ight roller. ......Eve. 2
Superfine ........ ...... 3
Forts de boulangus...... 3

PROVISIONS

Awgun changement nou plus dans le
lard, qui est fer, sans accuser beau-
coup d'opération. Nous cotous :
Canads short ou! mess

porigle bri... .. vee. $17 2541838

seve

Mess pork de ['Uuest,
nouvesu le brl....... 17 50 à 18 00

Jambon...c…... U 13 à O3
Bacon, par lb. ......... 011à 013
Saindoux, composé. .…. 0 St à 08;
Saindoux,pur canadien. O 11/4 12

BALSRE

H y & suélioration, quant & la de
mande, qui augmente sensiblement. Le
beurre est mre 4 la campagne et celui
de premier œuoix commande de la ai-
tuation. A k tinette, le bon beurre de
crémerie s'est vendu cette semaine 26
cta Nous conns :

Crémerie, la plas bass... 33 à 34
Laiterie des l'ounalipe.....…lo à x
Laiterie de l’'Oumt........... 196 à 3

FIOMAGE

!

LELET REVE LJ;| Spada: TRrua Lae, parie. …. ois go

pmsl ces duetan... 0 »01net pur ty Jem % >

Bautiou frais, je I et ste
Carve, deus - Us tsHires le ql, » 10 tonwie, ia ive ww cu
Aluee, CUS JUC 10.22. een 06 Î ou
Homard lb...00 01 à se

r a
ie de blé, par 100 ibe. .. .

| Pasta saregin., ......... .. 1e î inFarine d'avuine,.. 10 à 1sFarine de LIé-d'i lie à 12Houleeee ens 185 à le
au. -- V0 à on

lié roux d'uiver du Canadas. .......
Avcdua, par se. 211.2. Lee a. oR : clPot par aint... S070 à uitof, BM Minot 160 41 ‘Hagragin, le wis, |. 045 à .Mais, par tains... :- 600 3 +Graines ae bin, par smaimot Img '~Heigle, le minot.. LL... Chey onou... ..… - 9
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MANUFACTURE

DE BILLARDS

D'ACCESSOIRES
aveu

Tables d'occnstons
« pox reduit ot ue

des villes 68 boules
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Ia com ple vieu? Ar faire l'ecquusision
Stlebrs pivbe CUTANHUX patent à Qe te

N'est aprouvé ef ewonne ; m8 supérion
disruta! je. ! “me
AVIS 3 ous qui veulent rn nouveler leur Miead
GAP Dp 2att: ave table < d'occasions.

LL ETHIER & Cie,
88, RUK ST-DEXIS

Montréal, 1ë nov, 104. —o Yéléptone 647

RESTAURANTCOMMERCIAL
Theo. Lanctot

YROPRIETAIRE

1812, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
SUCCURSALE : Ne, ITGL rue Me-Catherine,

hb
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Barallewta LUNCH ot DINER & prix ralults

VING, LIQUE:RS et 13; ARLES de choix.

Les gen: ve lo campge qui vimteront in villa

00S Wd lalcinens insiten à vcioir visiter j'etabliess
ment de

M. THEO. LANCTOT,

où ils Qrouverout, €:1 tof tempe out; lets antts
facto .

Sally de biilnrd sous Fhablle sarvoiliance de

M. FRANK LACHAPKLLE, Pas d'opératiosa sérieusss. Cepen.
dant, les exportatanrs achétent tout oe
qu'ils trouvent et 1e se ginent pas de
«dire qu'il est inutile de parier J» mons
de 11] cents et que .-« détenteurs de ,
stocks demandent gét:e il}.

Mailleur d’Ontariq “abricstion d'au-
tomne, l!} à lit.

Meilleur de Québes, 1abrication d'au-
tourne li à 10, À
Québes, qualité inférbure, 104.
Des townshipe, fabriouion d'automne

10 11].

 

œurs

Marché tranquille et dAmande peu so:
tive Les commarçanie s'éforcent de se
défaire des stocks qu'ils Qut en mains.
Nous ootons : *

(Bufs frais.......... een 000 à 025
“ vieux. . ........ 047 à GK
 chaulés, Montréal... 0 à or

0“ “ vuest..... Ü à

VOLAILLE ‘

Il y a naturellement moins d'activité
dans cette ligne ; mass les prixse main-
tiennent. Nous colons :

Diudons, la livre U.1i0 à ul!
ete... UAT4 à OR

Canards ....... uiu à Ou
Oies. .......... 046 à UUT

FOIS

Pas de changement à noter et nqus
cotons encore pour le détail :  loin à vaches. ......... .SR) à $1)

4 lore qualité... litiA) à 1h40
“ Ge qualité... Va à 9.50
La paille se vend de $5.00 4 86.400le |

100 bottes de 12 livres,

LR CHAMBOR ET LE BOIS ¢

Los cotes du bois ot du charbou n'ont
pas changé.

Voici les cotes (ju charbon :
Furnace, tonne de ou) fhe, . $000
Egg “ “ a fw

Stove « oo ioe
Chesgut “ “a bn

Scotdh “ M canne tous
Vale « « rescsces: 1H:
Welsh “ so tok
Cap liretons 2240 1.6) à 1

Le bois est 0otd sux prix suivants -
Erable, lacorde.. i. ...... $0.00 à SL
Merisier B cesse. .2 00 VD …R 1
Hêtre, “ Cree u
Ffinctie $e :

nche, (slab) le voyage 0
“ + LAla corde.

MARCHE BONSECOURS

Produits de ln miterie

  

 

  

   
   

 

 

 

  

  

  

 

  

 

 
Meurre mexjué, parib....…..….…. Leà 6%
Crèmerte … . . A ul:
bon heurre 08!
Urétoe. rhypine » Ow
Fromage Cees à 614
(Bats frals, Ih dunmise. .. a 60
Miel, par ih à cu
Miel, en gttau a OR
Sucre Farsiié, par th ute
Biron @'eralie, gallon [J]
Baundoux . +. 2.2... à 01;

Bœut, Jète claste, Ib .......... .... 018 A 013
“ eomman do ...............000 à U 16

Winston, iv . … 018 à CH
Agneau, le quartier … 160 à 9%
Torre Srnés. ta. ..... … 012 à 04
Bacon, garih. 1... “033 à où
Pore ouvert par NNO ike .… î10u à 7360
Jambon, pugsk 9 a nts
Vesuw, IL... LL... 010 à 015

Chong pa: deutaing . . Ua) a 08
Nasrte, je rminot  .,. .… 0660 à On
iarotiee Ji mined. Ong 4 080

PY, PRT RIC rae vi à 08
tngnuns, te minat LU a 07
fietbnrave, La dus... LOM A Qs
Ait, renee - LOW à OH
Eptrante, la quart de minot om à 08
Foireeux, us Ceebmeus iene LO6 0m

Ton . 11241 2400 om à 00:
Chous roukes .... . Vis a ogo

Pruits !

Bapanes md x. ....c.... ....  .. 08 A OM
Pam. spar barilg,....... o.oo...1m à 400
Cte. par dooming,cov Vis 6 81:
Citrone, ia lolte 2 2 100 ea
oranges, ia dousnim, Valence... 007 à OR i
umngee Mewne, lados. , ... |. 280 a BW!
Dae adhLLL 00 a 00a
Coven, cha.oe, .…0t6 b O1A:
Poche, la dts... Loni ben!
Pores, nddos vase NWN AP
Blucts, la bolte... ............ . nw A 00m
Melons d'eau. . “woh bo 00
Pruneassx......... cee 0 20

asse-t'our .

Poulete moyenne, péos. . Hw os Be
Poles, le comple, . ..... L067 à O9
Dindes, pibos 1. 200000u0euse 07: à 90
JULIVEETORNLL LD
Lies, pièce . 1.2... . … 06: 8 OCR

Uthter !

Pigeona vieux, le couple... LOA Ww
Pigeonnesns , . ..….... … 6% à OK: |
Uaneard malnrrl, :e couple. . bo 8 1 1In
Puviers de chatips, Is dow so à 2%
Plusiors opte ‘6 dB... .…. 361 à 400
frecamaitIa de ce "15 A im
Pte d'-. praises, € . ‘es & in

Vissous de noire, le dus... 04 à "Ww |

NOUVELLEDÉCOUVERTE|
Onguent magique.

L'onon SCALIQUE EST INDISPENS
lle dans ‘+ au. iles Crantire som ent ton

mire dan plese queianque, qui ped de fn. wees
pl te) 4 petes A Lo 1-00 dhraut dee suns. 0e où

DE Dt pan tar ter A se procure: use
SUBST MACIQUY., of view servi veg:
pid mddis le, proie routes mals

  

    

2 CA vuquest pater=lenc st ce
vents cheatrue Lea phartoacens ste Montrea: et ee
Bert, Watsus LU: A. rue NE ftant

PRIN 1 98 vie in buite,
Pour toutes CHOLicTa. s'actreuser
atopmgaie JU + Magique.

) Hote £ Fate son, Montreal
15 novemilee 1
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“ CULTIVATEUR ”
vint priés de nous faire 1:50 0 du pris
de ieur slynnement, de la façon suivant =

Par Mandata-Poate,
Par Billets de Bracue

Le paiement par chèques nécesmtans
das frais de collection au meutant de *$
an'ina, même eur ua chique de 41.00,
mous |flons instammant tm abonné
d'explorer le nude du remise e1-docouh
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